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PROLOGUE. 

L* T^atre s'ouvre , ér laife voir dans U 
f^ y &aux Jeuxcâte^ une fuite J^ nuZs à 

tLn7 2'^ ^ f "**-^ ^*wi^# affit é- dor- 
mons Au deffhusdeces nuages Ta. Terre ettre^f 
fentée telle a^ elle étoit immtin^t Zè% Zt 

fa fJufort des Dieux dorment , Jupiter defcend 
de fa machine accompagné de MoLs. PenZ 
rA«mr & Minerve défiendent auffi ^ UkH^: 

JUPITER. 

Vous qui voulez qu'à la fureur de Tonde 
Jupiter mette un frein. & repeuple ces iieux 

Vous vous laflèz trop-tôt d'être fculs dans le monde, 
Mille vœux vont troubler cette paix fi profonde 
Dont la Terre à prefent lailTe jouïr ks Cieux. 

VENUS. 
Charmante oilîvcté, repos délicieux ! 

MINERVE. 
Ou plutôt , repos ennuyeux ! 

VENUS. ^ 
Quoi! le fommeil pourroit aux Dceflcs dçplaire; 
Ne point fbui&ir, 

A a . ^ç 



4. D A P H N ES 

Ne point mourir, 

Et ne rien faire. 
Que peut-on fouhaiter de mieux ? 
Ce qui fait le bonheur des Dieux , . 
C'cft de n'avoir aucune afiairc. 

Ne point fbuffrir. 

Ne point mourir , 

Kt ne rien faire. 

MINERVE. 

Eft-ce ainfi qu'on a dcs^utcls? 

JUPITER: 
Et bien, faifons d'autres mortels: 
Vos talons & nos foins deviendront neceflàires. 

MOMUS. , 
Ne vous faites point tant d'afifaircs. 
JUPITER, 
tes premiers dts humains font péris fous les eaux : 
Tille de ma Raifon, forgeons-en de nouveaux. 

Promcthée en fait des modèles. 
Vents, allez le chercher, qu'il vienne fur vos aîlcs. 

^ ce commandement de Jupiter les Vents far^ 
tertt de tous les cotez du Théâtre , & apportent 
Fromethee. 

PROMETHE'E. 
Que me veut Jupiter ? 



OPERA- 5 

JUPITER. 

Ouvre tes magafîns, 
PROMETHE'E. 
ParoifTez nouveaux humains > 

^ ce commandement de Vromethée les toiles eiui 
teprefententla Terre -y s^ ouvrent de coté ^ d* au- 
tre y é^ au fond aujpy c^ laijfent voir de toutes 
farts une boutique de Sculpteur avfc force outils ^ 
morceaux de toutes matières ^ô* des Statues d hom- 
mes éf de femmes debout fir des cubes, ■" 

MOMUS. 
Sont-ce 14 des humains ? quelle race immobile ! 
J'almois mieux la première encor que monsi traxr* 
quille. 

PROMETHE'E. 
Vous ne les connoiilèz pas. 

MONTUS. 
Fais leur faire quelque pas. 
PROMETHE'E- 
Defirendez. 

Ias Statues dejcendent^ ^ viennent i pas lents 
é^ graves faire une entrée^ danfant frejque fans 
mouvement j é^ d*une faf9n comùofie^ comme fe^ 
rotent des Sages ér des Fbilofophes. 

MOMUS. 
Quelles genï f ce n'ed: qu'une machine.' 

A 3 PRO- 



6 D A P H N E', . 

PROMETHE'E. 
G'cil l'Idole d'un fige/ 

LES DIEUX. 

Hé quoi ! k pafTion 
Jamais chez eux ne domine? 

prometShe'e. 

Leur cœur en efl: tout pletni ce n'eft qu'ambition. 
Colère , deicipoif , crainte ou joie excefllve. 
Machine: on veut voir vos refibrts» 
Quittez tous ces trompeurs dehors. 

• 

Les nouveaux hommes fut paroiffoïent de v^ 
fitabks ftatuës y quittent une famé de P habit 
qui hs enveloppe y & fe fint voir tels qu*ib font 
J^ns ^intérieur y Vun reprefentant P ambition y 
f autre la colère y la crainte y le Jefejpoiry la joie 
wxcejjlve y ^c. En cet état ils danfent en con» 
jufion y et d^une marner e aujji impetueufi y ^ 
aujji vive y que F autre Ûoit grave & peu ani-- 
tnée. 

Momus contrant les divers rejjirts -de cettt 
machine > Jlr/ ces paroles. 

Je h trouvois trop lente : Se la voilà trop vive. 

MINERVE. 
Laiflêz-moi régler ces tranfp«rts. 

VENUS. 
Mon fils par de iècrcttes cawiès 

Peut 

^ / 
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Peut encor mieux que vous le calmer à ion tour: 
Rien n'a d'empire fur TAmour , 
L'Amour en a fur toutes chofès. 

Le plus magnifique don 
Qu'aux mortels on puiflê fa^e» 
C'efl TAmour. 

MINERVE. "* 

CefllaRaifoa. 
Le don le plus necefikire 

Aux hôtes de ce féjour 
Ceft la Raifoa. 

VENUS. 

Ceft l'Amour. 

L'AMOUR. 
L'e&t en jugera; fêrvez-rous de vos armes. 
Et moi j'employerai mes charmes. 
MltiEKVE aux hommes. 

^ 

Que vous vous tourmentez, mortels ambitieux, 

Defefperez » Se furieux , 
Ennemis du repos* ennemis de vous-mêmes f 
A modérer vos vœux mettez tous vos plaiiîrs^ 

Régnez fiir vos propres deilrsi 

Ceft'le plus beau des Diadèmes. 



Ztes hommes y jui iétitient arrêtez jueljuef 

A 4 m^ 
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momens pour ouir Minerve^y attendent à feint 
qu'elle ait ache*vé y é* ne laijfent fas malgré fes 
confeih de témoigner toujours ta même fureur y & 
le même emportement. V Amour leur faifant figne 
qu'il veut parkr , ils s" arrêter. 

L'AMOUR a Minerve. 
De ros fages difcours voyez quel eft le fruit* 
Je ne dirai qu'un mot. 

L' A M Ô U R aux hommes. 

Aimez. 

A ce mot ceux qui danfoient en confùjiony ^ 
en tumulte danfent deux à deux comme perfinnes 
f$$ sédiment. 

L'AMOUR. 

On obéît 1 
y<m$ le voyez. 

VENUS. 
Amour , qu'il eft doux de te fîiivre! 
JUPITER aux nouveaux hommes* 
yivez , nouveaux humains. 

CHOEUR des Dieux, 
yivez, nouveaux humains. 

VENUS. 

Laiûèz-vous enflamer. 
Que vaut la peine de vivre 
Sans le doux plaiûr d'aimer? 

CHOEUR. 
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CHOEUR. 

Que vaut k peine de vivre 

Sans le doux pjaifîr d'aimer f 

MOMUS. 

D*où vient que il mal aflbrtie 

Cette Belle a fait choix. d'un vieillard pour Amant? 

L'AMOUR. 

C'eft Tefict merveilleux d*un iècrot icntiment 

Que j'appelle fympathic. 

VENUS. 

Le Démon oppofe n'a pas moins de pouvoir. 
Souvent nous haïfïbns ce qui devroit nous plaire. 

JUPITER. 
Tel Dieu ûit l'avenir qui n*a pas fu prévoir 
Quels maux ce Dcmon,lui va faire. 
. Mais un jour un Prince viendra 
Qui plaira plus qu'il ne voudra. 
Le dsHin parmi nous lui garde un rang inâgne^ 
Et je lui veux accorder 
Afin qu*il en fbît plus digne 
L'art de iàvoir commander. 
Ma rs lui promet en apanage 
La grandeur d'ame & de courage. 

14INERVE. 
Moi, la vertu, 

VENUS. 

Moi, l'agrément. 
A ^ L'A- 



lo D A P H N ES 

L'AMOUR. 
£t moi y le don d'aimer, 8c d'être heureux Amante 
VENUS, L^AMOUR & MINERVE enfemèh. . 
L'Amour 8c la Raifbn s'accorderont pour faire • 
Qu'aux cœurs comme aux efprits ce Prince plaiir 
un jour. 

CHOEUR, • 
Heureux qui. par raifi>û doit plaire f. 
Plus heureux qui plaît par amour. 
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PERSONNAGES. 

APOLLON. 

J40MUS. 

P E N E' E , Dieu d'un Fleuve. 

DAPHNE', Fille de Penéc. 

LEUCIPPE., 

APOLLON, fous le nom de Tharfîs Prince de 

Lycie, Amant de Daphnéé 
M O M U S , fbus le nom de Télamon confident de 
Tharfîs. 

IME. ^ 
RISE. >] 
SPERCHE'E. ) 
MERO E', Nourrice & Gouvernante de Daphné. 
CLI M E N E r Confidente de Daphné. 
CLORIS, ^' ^ t. j t^ 1 -f > 
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APIDAME. 

AM PH R I S E. >Fleuves de la Cour de Penée, 



IX D A P H N ES 

I S M E L E » Sibylle ou Py thoniflc, 

UN SACRIFICATEUR. 

VÉNUS. 

L'AMOUR. 

DIANE. 

T R O U P E de Sylvains, de Chaiïèurs, Se de Bergen. 

MERCURE. 

MELPOMENE. 

THALIE. 

UN POETE héroïque. 

UN POETE lyrique. 

UN POETE fatyriquc. ^ -^ 

PHI LIS, jeune Mufe du genre lyrique, 

D A P H N I S , Poste lyrique Amant de Philis. 

CHOEURS. 
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DAPHNÉ, 

OPERA. 

ACTE PREMIER. 

Ia0 décoration de cet ABe refte fente la vallée 
de Tempe y éf au fond les eaux du Venée^ avec 
U7M praine couverte de fleurs : le Farnajfe e» e^ 
loignement. 

iM6gse3fl«gie3a6gseg9e^tg6e3as^tgat3& 
S CE N E L 

CLORrS, AMINTE. 

Clorrs ér Aminte Nymphes , entrent fur la 
Scène en fi tenant par la main y é* chantent etu 
femblè cette cbanfon* 

A 

JLXLlons dans cettç prairie» 
Ccft un tranquille fejour. 

Jamais les damm d^amour 

•A 7 ~ N'7 



if D A P H N E^ 

N'y baignent J^hcrbc fleurie: 
Les Moutons y font en paixf 
Et les Loups n'y font jamais 
D'outrage à k bcrgcric^r 
C L O R I $. 
ykns ma foeur. " . 

A M. I N T E. 
Je te fîiis. 
C L O R I S. 

Viens goûter une Tic; 
Dont le calme eft digne d'envie. 

Notre Nymphe a banni de ces lieux fi c&armans 
Ce peuple d'importuns que l'on appelle Amans» 
La voici. 

AMI N T E. 
Que d'appas, de bcautez., & de grâces t 
Diroit-on pas que l'air s'embellit à fès traces f 




SCENE II. 

DAPHNE', CLlMENE/«f«»/Sifatfr. 

M £ RO£' y^ Nourrice éf fa Gouvemâwtt-. 

CLORIS, AMINTE. 



A 



D A P H N F. 

Mo^r , n*appr0chc|)oîiitdej^ ooibnges douar; 

De 
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De flos pre£^ de nos fontaines^; ~ 
LaiiTe en repos ces lieux j allez d'autres que nous 
Se feront un plaifîr de connottre tes peines. 

D A P H N E* # Clmj. 
Cloris» n'eft-ce pas là ta fœur que tu m*ameinesf 

C L O R I S. 
Je vous la viens offrir. Nous cherchions en ces lieuj^ 
Ce que Flore a pour vous de dons plus précieux. 

D A P H N E'. 
Cherchons, cherchons des fleurs ; l'âge nous y convie: 
Parons- nous de bouquets pendant notre printemi : 
Les plaiGrs ont chacun leur tems 
Comme les ikiCon^ de la vie. 

Daphné ayant achevé ces paroles , fi haijfi 

fOUT cueuillir des fleurs , e^ les Nymphes de la 

finie en font autant : pendant quoi un chœur de 

Bergers demeuré par refpeB derrière le théâtre 

répète ces mots. 

Cherchons» cherchons des fleurs^ Daphné nous 7 

convie. 

DAPHNE'. 

J'entens de nos Bergers le concert plein d*appas. 

Qu'ils chantent, je le veux < mais qu'ils n'approchent 

pas. 

C H OE U R de Bergen, 

Cherchons, chercho9S d^a fleurs > Daphné nous j 

.convie; 

lî 
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Il en renatt (bus &s pa». 
DAPHNE'. 
Déployons nos trcfbrs. 

CLORIS. 
J'ai cueuilli les plus belles. 

AMINTE. 
Et moi les plus nouvelles. 
MEROE'. 
Moi les plus vives en couleur. 

dÀpHN*E' iC/i»îw. 
Et vous î quel mauvais choix vous avez &it,ma fer ur! 
Vous nous direz pour vôtre peine 
Une chanfon contre TAmourj 
Cependant je veux que ma Cour 
Jure de lui porter une éternelle haine. 
Jurez la première, Climenc. 

CLIMENE. 
Tout ferment 
De n'avoir jamais d'Amant 
Eft chofc tort incertaine; 
" 11 en eft peu que Ton tienne 
Plus d'un jour, plus d'un moment: 

Tout ferment 
De n'a oir jamais d'Amant 
Eft choie fort incertaine. 

DAPHNE*. 
}e veux que vous juriez» dites donc après moi. 

Arfioûr, 
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Amour. 

CLIMENE. 
Amour. 

DAPHNE'. 

r 

Si jamais fous ta loi 
Je «efpire. 

CLIMENE. 

Si jamais fous ta loi 
Je réf. ire. 

DAPHNE'. 
Je con&Tis de^mourir. 

CLIMENE. 
Mourir ? c*eft beaucoup dire. 
DAPHNE*. 
Je con(èns de moui'ir , fi jamais je foûpire. 

CLIMENE, 
Je confèns de mourir, fi jamais je ibûpîrc. • 

DAPHNE*. 
Climene , acquittez- vous : accompagnons fès ibns » 
Et que nos pas-animent nos clunfbns. , 

J}aphné^ les ftrfinnes de fa fuite fe prennent 
alors par la main , ^ Climene chante cette ga^ 
voteaue toute la troupe danfe^ la répétant afr h 
elle. 

L'autre jour lùr l'hcxbc tendre 
Je m'aflîs près de P&ilandre: 
Il me conta iès tourmens» 

M» 



x8 D A P H N E', 

Ma^mere alors me querelle: 
Petite fille, dit-cUe, 
N'écoutez point les Amans. 

Ils font indiicrets , volage»; 
Téméraires & peu iàgcs; 
Ils font mille faux fcrmensj 
Ils font jaloux, ils font traîtres ^ 
Et tyrans quand ils font maîtres^, 
N'écoutez point les Amans. 

Ecoutez ma clianfonnette» 
Et Pecho qui la répète. 
Et ces roâignols ckarnaani$ 
Leur mufîquc cft ians pareille^ 
Mais oe piêtez p(Hnt VotcSk 
Au ramage des Amans. 
DAPHNEV 
Mero^, pourfoivez nos divertiflcmens, 

MEROE% 
J'ai vu le tcms qu'une jeune fillette ^ 
Pou voit uns peur aller au bois fculette: 
Maintenant, maintenant les Bergers font loups j 
Je vptts dis, je vous dis, filles, gardez-vous. 
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SCENE III. 

Tendant fue as Kymphes danfent^ Afolhn^ 
M>mus pajjènt, Cétoit incontinent après la dé- 
faite du ferpent Python. Toute la troupe dn 
jeunes iilfes^ à la vue de ces étrangers ^ s^enfusty 
rune d'un c&té , Vautre de Vautre. ApoUwt <J» 
Momut demeurent^ 

APOLLON, MOMUS. 

APOLLON. 

V 
V Oîcî Tempe cette Vallée 

Dont on vante par tout l*ombrage &c les bcantc% v 
Et voilà les fiots argentés 
Qu'y fkit couler le Dieu Pence. 
•Plus loin vers ces fbmmets mon Empire s'étend. 
N'y veux-tu pas venir? Momus, on nous attend. 

MOMUS. 
Demeurons encore où nous ibmmess 
Ai-je pu voir en un infiant 
Toutes les {bttifes des hommes? 
Par vos puiiSms efforts » invincible ApoUon » 
On ne craint plus ici les fureurs de Python: 

Les habitans de ces rivages 
Devenus plus heureux n'en icront pas plus figes. 

\J9 



ao D A P H N E^ -- 

Le tems de la ibttife ell celui du bonheur. 

APOLLON. 
Mais que dis- tu de ma viâoire ? 

MOMUS. 
Elle vous a comblé d'honneur ,' 
Et rien n'égale vôtre gloire. 
APOLLON. 
Que le fils de Venus cefle de fc vanter 
Qu'ainfî que nous il iàit porter 
Un carquois, un arç, & des flèches > 
C'eft un enfent quî finit des bteches 
Dans les cœurs aifez à dompter. 
Il remporte toujours des viâoires feciles j 
Je dé^is des ferpens qui dépeuplent des villes» 

MOMUS. • 
Vous méprifèz celui qui tient tout fbus ùl loi. 
Si l'Amour vous entend ? 

APOLLON. 
Et que crains'tu pour moi ? 
MOMUS. 
Parlez-bas, c'eft un Dieu: s'il venoit à paroîtrcf 

APOLLON. 
Un Dieu! c'eft un enfant : quitte ce vain fouci. 

MOMUS. 
Qui donne à Jupiter un Maître, 
Vous en pourroit donner auflî. 

SCÊ- 
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SCENE IV. 

Dans le tems que Momus achevé ces mots PA^ 
tnour defcend du Ciel comme un traita ^fevienS^ 
f lacer entre Apollon ^ Momus. 

CV?lDOÎ^ Àjifollon. 

V^Ucl eft Torgneilleux qui me brave? 
Quel téméraire oCe attaquer P Amour? 
Ah. je vous reconnois :, vous ferez mon efckTC 
Avant la fin du jour. 

Ces faroles dites y Cuftdon s* en revole dans ^s 
airs. 







SCENE V. 



APOLLON, MOMUS. 
MOMUS. 

VJ Uc cet enfant efl fier! voyez comme il menace i 
Me le prendroit-on pas» pour ^l'aine des Titans? 
Je plains le dompteur de ferpensi 



II 
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Il ne fait pas fur en fà place. 

Tandh qtte Nomus dit ces far oies ^ Dapbn/a^ 
vee fes compagTtesy far une curiofité de jeunes fil-' 
les y avance un feu la tête Jur le Théâtre y ^faif 
quelques fas dans la fiene four voir ces deux 
étrangers. Afollon la voit un moment 5 aujft" 
tôt r Amour qui efl demeuré dans Pair fait fin 
€Ouf 'y ^ Dafhné avec fa troufe i enfuit encore 
une fois. 

APOLLON, 

Ah qu'ai je vu, Momus! que des traits éclatans! 

Que de jeunefle ! que de grâce ! * 

' MOMUS. 
Elle fuit. 

APOLLON, 
MîUe Amours avec elle ont paru, 

MOMUS. 
Mille Amours? c'eft beaucoup , }e n'en ai pas tant vu. 
Vous aimez i vous voyez d'un autre ail que le nôtre ; 
De quelques qualités qu'un objet (bit pourvu, 
L'Amant y-voit toujours ou plus ou moins qu'un au* 

tre. 

APOLLON. 
Déefïb, tu me fuis? t'ai-je déjà déplu? 
C'cfk pourtant Apollon qui t'aime, qui t'adore. 
Je n'en puis plus , je fëns un feu qui me dévore. 
Reviens , charmant objet; & vous , Olympe, Cieux, 

Je vous dis d'étemels adieu xj 

Je 
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Je vous ttiéprilè, je vous laifléj 
Qu'tes- vou^ près de ma Déeffe? 

Tout vôtre éclat vaut-il un fcul trait de fcs yeux ? 

Ne la vcwai-jc plu«? faut- il que cette Belle 

Emporte mes plaifirs, & mon cceur avec elle? 

Demeurons fur ces bords j je ne les puis laiilèr. 

MOMUS. 
Pailèronsnous pour Dieux? 

APOLLON. 

£t pour qui donc paflèr? 
MOMUS. 
Pour mortelsjcar les Dieux par leur grandeur fùprémc 
Ne font ibuvent qu'embarraflêrj 
On les craint plus qu'on ne les aime. 
Les vrais Amans doivent toujours 
Sous un maître commun vivre d'égale ibrte : 
Ou Monarques ou Dieux n'entrez Chez vos amours 
Qu^après avoir laiifé vos grandeurs à la porte. 

APOLLON. 
Je te croirai $ changeons de nom: 
Je m'appelle Xàarlis, Satrape de Lycie. 

MOMUS. 
Et moi ion fuivant Télanlon: 
Que û fur mon trbepftin- quelque Nympke jolie 
Se rencontre en pafSmt , je p^étens bien aufii 
La cajoUer , m'approeher ^'elk i 
Non pas en amoureux tranfi» 

Je 
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Je vous veux ièrvir de modèle $ 
Et cependant allons conquérir votre belle. 

SCENE VI. 

VE NUS dejcendant ians lune machine. 

QU*cft devenu mon fils f Mortels , le ûvez- vous ? 
Je ibuffire , je languis , je meurs en fon abfcnce : 
Si r Amour ne me fuit, rien ne me fèmble doux: 

Heureux les lieux qu anime fâ préfènce ! 
Heureux tout l'Univers qui me doit fà n^iflâncc! 
Qu'eft devenu V Amour? Echos, leûvez-vous? - 
Quel nouveau coeur aujourd'hui de fcs coups 
V Eprouve la puiilànce ? 
Qu'eft devenu l'Amour? Echos, le fàvez-vous? 
Te fouffrc , je languis , je meurs en fbn abfcnce, 

Ct récit faiP, l'Amour fe vient jet t$r dms le 
giron de fa mer^, 

.. VENUS. 
Ah mon fils, d'où viens-tu? 

L'AMOUR. 

Dç bleifer Apollon. 
Te l'ai rendu .cour Daphné tout de flamnae^ 
Tandis qu'un autre tsait par un, autre poifon 
Fait que pour lulD^phné n'a que haine dans l'ame. 

VE- 
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VET^VSàfonfils. 
Amour , tu ùàs dompter les cœurs & les c^its.' 

VENUS aux Dieux é» aux hommes. 
Que la Terre & les Cicux célèbrent de mon fils 

La dernière viâoire. 
Mortels 8c Dieux, chantez & gloire. 

Tour oh fit à ce commandement de Vénus , on 
chante y ^ on danfe fur la Terre , ^ dans U 
Gloire qui efi au fond du Théâtre: fur la Terr§ 
des perjonnes de toutes conditions ^ ^ dans la Glos^ 
re des enfant qui réprefentent les Amours , les 
yeux y ^ Us Bis. La danfe achevée y Vénus 
dont le char efi entouré d'enfans y chante ces pa^ 
roks. 

AUci de toutes parts, courez Amours & Risj 

Faites connoître de mon fils 

Le doux & le fùprême empire: 

Ne laifïèz rien qui ne ibupire: 
Allez de toutes parts , courez Amours & Jeux, 

Rendez TUnivers amoureux. 
CHOEUR. 
Allez de toutes parts, courez Amours & Jeux, 

Rendez l'Univers amoureux. 

Fin du premier A&e. 
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ACTE II. 

Le Th/atre repréfeute le Palais ctunDieudeFleu^ 

«Vj dve€ de r^au véritahle qu'on vat toniher 

^ faillir de tous les citez,, 

SCENE I. 

Téhée avec fa Cour compofée des Fleuves Sperchée , 
Amphrife , Apidame , ^ autres J>ieux des 

fources voifmes. 



D 



PENE'E. 

Jeux tributaires de mon onde , 
Je veux par les beautez de ce moke fcjour 
Arrêter quelque temps deux Prfnces à ma Couri 
Que votre zelc me ^conde. 
LES FLEUVES. 

Commandez. 

PENE'E. 
Que le fort vous a rendus heureux! 
Hymenéc & T Amour fréquentent vos rivages; 
yps grottes quelquefois leur prêtent des ombrages: 

Ces 
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Ces Dieux me inépriiièiit toiis doit. 
APIDAME. 
Laif&z agir le temps ; il peut tout auprès d'eux, 
A peine a-t-îl encor fait pafler la Princeflè 
Des appas de l'enfiuice à ceux de la jeuneflc. 
Deux Soleils ont à peine éclairé fbn printemps. 

PENE'E. 
Combien de cceurs depuis ce temps 
Ont en vain foupîré pour elle! 
Ah û Tharlls pouvoit la rendre moins cruellej 

SPERCHE'E/ 

> * 

Confùltez la Sibylle Ifmele: 
Les Dieux peut-être par Ùl voix 

Obligeront Daphné de fulvre votre choix. 

PENE'E. 

Helas! jamais Daphné n'ainaera cfie les bois. 

AMPHRISE. 
Ces pkifirs pailêront: tout pâflè dans la vk: 
De differens dcfirs elle eft entre- fuivie: 
On y change d'humeur, on y change d'envies 
On y veut goûter de tout: 
Le plus libre enfin fe Hej 
Tôt ou tard on s'y rçfbut. • 
APIDAME. 
11 fiiut peu pour changer ces amcs li fèvcccs: 
L'exemple à ce doux nœud les amène toujoursi 
Dea Bergers chantans leurs amouxj:» 

B X Dan» 
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Dans les bras de l'hymen vont mener des Bergères, 
Et leurs folâtres jeux fur les vertes fougères» 
Apprivoiiènt les cœurs, <^ui devenus plus doux • 
S'accoutuvient aux mots d*amour,d'amant,d'époux. 

Pes mots on en vient au myftere» 
PENE'E. 
J'approuve vos râlions $ 6cDaphné pour me plaire 
Doit faire en mon Palais les honneurs de ce jour. 
On y va célébrer l'hymen du jeune Àmphriièi 

Ji s'engage avecque Floriic j 
La fête arrêtera ces Princes à ma Cour. 
Allons* en prendre foin. Daphné vient, ScCliméne, 

Entrons dans la grotte prochaine. 




SCENE IL 

DAPHNES CLIMENE. 

D A PU N E\ 

JLjLh Climéne, plains moi! 

CLIME'NE. 

Princelïc, vous pleurez 5 puis-je fivoir pourquoi ? 

DAP«NE*. 
Je ne me connois plus 5 ce n'cft plus moi, Clîméoei 
Ces puiflàns dédains, cette haine , 

Ces fermens contre Amour que £>nc-ils devenus ? 

U» 



OPERA. 2$ 

Un mortel les rend fliperflus: 

Heks il vient de me dire ùl peine j 

Et depuis ce moment je ne me connois p!us« 

CLIME'NE. 
Un des Princes fans doute a caufé ces alarme; : 
Seroit-ce point Tharfis ? je lui trouve des charmes , 
Contre qui je fèns bien que ma fevérité 

N'emploicroit pas toutes fès armes. 
DAPHME\ 
Je crois, fi tu le veux, qu'on en eft enchanté} 
Cependant H me caufè une invincible haine. 
Contre lui dans mon ameun Dieu me iêmblé agfr* 

CLIME'NE. 
Je le coanois ce Dieu^ c'eft Leucippe. 

DAPHNE'. 

Ah Climcne? 
Ne me regarde point , tu me ferois rougir. 

CLIME'NE. 
Pourquoi rougir ? commettezi^vous un critoc f 
Le Ciel permet-il pas d'aimer ou de haïr? 
£fl-il rien de il légitime ? 
Tjrcis efï des plus, charmant: 
Je mépriic ibn martyre; 
Cependant fous mon empire* 
Il languit depuis long-temps; 
Philandre â peine y ibûplre» 
Son fcrvicc.cft reconnu: 

B 3 U 
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La raifbn, je vais la dire; 
Mon temps d'aimer eft venu. 

DAPHNE'. 

Hclas le mien auffii mais garde toi, Climénri 
De découvrir ma flame , ôc l'expo&r au jour: 
PJains-toi que de Tharfis je méprifc la peine j 
Notre fèxc veut bien que Ton iàche ià haine $ 
Mais il ipet tous fes foins à cacher ion ^mour. 

CLIME'NE. 
Le voilà ce Tharûs^ fbu malheur vous l'ameine. 

SCENE III. 

THARSIS, DAPHNEV - 
THARSIS. 

QUe je dois au Deftin de m'àfwtr arrêté 
En. des lieux où ii^ v^t briller v<»tre fvé^ 
icnce! 

Vous f rfgncfc) par la beauté i . . 
A ufTi-bien que par la aiaii&nce t \ 
Souffirez que j'y demeure au rang de vos Sujets. 

DAPHNE'. j 

Non^ Seigneur,. je i^puisfeci^oirvOftJbMMXftnages j 
Ofirez-les à, d'autres ahjttsi. ) . . ' 
^ Aban^ 
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Abandonnez nos tirages i 
Quel plaiiîr aurez-^rpiu^ parmi de^ coeurs fduvages ? 

THARSIS. 

Je vous Terrai. 

DAPHNE'l' 
Fuyez cette triftc douceur. 
II vaut mieux qu^une prompte abfencc ' 
Rtode le calme à votre cœur, ♦ 
Que de vous voir enfin guéri par ma rigueur. 
Ma haine , ou mon* indifférence. 

/ , THAftrSls; : 

p «• « 

o Ciel! lui doîs-je ajouter foi? 
Quoi, lie pôtLytfir. ni'aiincr | me h^lrî tae k dircf 
Amour, tyran des^coeurs» depuis que fous ta loi 

. On gémit t oh pleure , on fbupîre , 
Fut-il jap^v Ainaxit plus inallu;ur.çi4x due fnoif 

* 

Que je iàcbç ai^ moini , inhumaine , 
Ce qu'a Tharils en lui de il di^ne de haine. 

DAPHNE% 

Son aiQiQ^rî/ c,'çft a/ïça.: je le dis à regret, 
VqttdL^WZfidaR^in^aiqçur quelque euiKimifecrct, 

: Qui.9>^ W voile fur ces charfTu:^ 
A qui jr«vijtfcs!autt>i$nt d^ja rendu les armes. 
£afiû j^ittcï .laos bords /« Seigneur , ^yous £bre^ 

mieux. 
Qui ne peqt èni aitnéidtiit s'éloigner des lieux 
Où fans ceilb^ipeut «>t&k?iii)et <ia fin» peines. 
•^ - B 4 Faut- 
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Faut-il livrer ion cœur à d'étemelles gênes 
Pour le plaifir de fès yeux i 

V 

Je vous laide, & me tais^ ma fuite 2c moafilence 
Vous ièront des tour mens plus doux. 

THARSIS. 
Princeflc, demeurer > je trouve votre abfcncc 
P.us cruelle encore que vous. 

S C E N E I V. 

THARSIS, TELAMpN 
TELAMON. 

'j,'- * \j/Ed vous trouble & vous étonne» - '• 

THARSIS. 

Suis-je dioQc le fils de Latone? 
Ai-je dompté Python? fiiîs-je un Dieu? je n'ai pu 
Gagner une mortelle! un Enfant m'a vaincu! 
Qu'il m'ôte mes Autels; que fèrt-il qu'on me dmmè 

En ces lieux l'encens qui m'efli dû ? 
Et qu*efl;-ce que l'encens qu'une choie frivole 
Près des moindres faveurs que nous font de beaux 

yeux? 
Daphné» vous me poiurriez d'une ièule parole 

Mettre au^deiHis dc$ autres Dieux» 

•TE. 
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TELAMON. 
Eiperez ce mot favorable: 

Il n'ell Amant fi miSaàtic 1i 

Qui n'ei|)erc. 

THARSÏS. 
Tu ris. 
TELAMON. 

Jupiter vous vaut bîeof 
Je ris auffi quand l'Amour veut qu'il pleure. 

Vous autres Dieux n'attaquez rien , 
Qui, fins vous étonner, s'ofc défendre une heure. 
Sachez que le temps feul en a plus couronné 
Que tous les e£Ports qu'on peut faire, 
THARSIS. 
Je n'ofè plus parler de mes feux à Daphné, 

TELAMON. 
Laiflèz dormir & colère» 
Après que l'on vous aura 
Contraint long -temps de vous taire. 
Un moment arrivera 
Que l'on vous écoutera» 



T 
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SCENE -V. 

Pen/e ^ fa Cour entrent fur la Scène , ^ 
la note evjùite 5 'Daphné conduit VEfou- 
fée^ ^ un des Fleuves le Marié, Toute tette 
troupe fais le tour du Théâtre en cérémonie. 
Deux Bergers chantent ces paroles que le Chœur 
répète, 

Hjrmen, Hymcnce. 

j^près ^f/e <hacun s*eft ranfjéj é' ^ f^ fa 1^"^^ i 
les deux Bergers chantent te premier couplet de 
Véptthalame, 

Florifc cft donnée 
A Tun des plus beaux» 
Qui porte à Penée 
Tribut de fcs eaux: 
Qu'il ait chaque année 
De nombi-eux troupeaux , 
Et chaque journée 
Des plaiiirs nouveaux. 
Hymen, Hynienéc. 

I>apb» 
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Daphné préfenté au Sàcrrfifia^urCEpoufie^ ér un 
des Vki*!^i- U mmé.: Ls. S^i^rtficateur prend 
leurs mains ^ fdr dit ces Paroles i 

Amans, je vous unis 5 vivez,' fous mêmes nœuds, 

CHOEUR. 
Parmi les plailîrs 8c les jeux. 

MO MUS a quelc^ues filles de la noce ^ près 
defii^tlles H fe rencentre. 

Pour un pareil lien formez- vous point des vœux? 

Songezy bien. Bergères j 
Hy menée eft un Dieu jeune, cha rmant, & blond 
Mais les jours avec lui ne le reflcmblent guércs î 
Le premier cil amour, a4Tiitié le fécond, 
Ip troiiiéme froideur 5 fongcz^-y bien , Bergères. 

MER OIE,' interrompant Telamon, 
Vraiment Telamon , 

La leçon 
Eft jolie. 
Qjangez, de place. Iris: venez ici , Celîe: 

Pholoë , ne Pécoutez plus : . « . 
J'en luis d'avis j ^e*. Ibios/devieadTont fuperflusî 
Telamon corrompra cette troupe innooente. 

M O M US. 
Que vous êtes reprenante 
Gouvernante ! 
Lai0êz-nous caulèr en paix : 
hiÂ<Ssz h jcunciîc rire , 

B 6 Elle 
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Elle iafpire 
Toujours dlnnocetis fbcrets; 
jfe croîs que tous êtes fagci 

A votre âge 
On le doit être ou jamais» 
; Vingt ou trente ans de veuvage, 

C^efl: dommage» 
Ont refroidi vos attraits. 
Ah iî félon vos iouhaits 
Vous redeveniez Aurore; 
Vous vous fer viriez encore 
Dfc vos traits. 
MEROE'. 
Me iàudra-t-il aufli foufFrir la raillerie ? 

PENE'E ^ Meroé, (^ ^ TeUman. 
Laiflcz-nous achever cette cérémonie. 

LE SACRIFICATEUR. 
Hymeii-, Amour > joignez vos noeuds^ 
Et rendez ces Amans heureux. 

Z>es gens de la noce danfent , ^ fendant éjuUh 
fi tefofint on chante ces deux autres 
couplets de r/pitha/ame. 

Des pas de Florifè. 
Loin» bien loin les loups: 
Et de ceux d'Araphrxfe 
Les fbupçons jaloux» 

Que 
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Que leur deftinée 
N'ait rien que de doux» 
Et que k lignée 
Rcflcmble à l'époux. 
Hymen, hjmenée. 

Jamais la cooftaoce 

« 

Aux Amans ne nuit,' 
Ou vit d'e/pc'rancc. 
Puis le rcfte fiiit. 
L'amour obftince 
Porte fleur & fruits 
O douce journéeî 
O plus douce nuit ! 
Hymen, hymcnéc 
U Chœur répète à chaque fih ces deux derniern 

Fin du fécond Aefe. 
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A CTEIII. 

Zéa décoration de cet A^e efi um foret mêler 
i archite6lure ? comme é^nn Temple de Diane. 




SCENE l. 



C L I M E N E. 

TOut jnc femble parler d'amour 
En ces lieux amis du filence: 
Ici les oifèaux suit & jour 
Célèbrent de £cs traits la douce violence. 
Tout me femble parler d*amour 
En ces lieux amis du filence. 
Heureux les habitans de ces ombrages verts. 

S'ils n'avoient que ce mal à craindre^ 
Mais nous troublons leur paix par cent moyens di- 



vers: 



Hu- 
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I 

Humains, cruels bumatns, tjrzns de TUnivcrs, 
C'ed: de vous fèuls qu'on fê doit plaindre. 

^pres as parûlef im entmdtnfêrtn0de'cars ^ 

cris de cbaffi* 

CLIMENE. 
Vois-jc pas Telamon confident de TJbarfis? 
Hdas ! il vient en vain rae conter \ts foucis ' 
rf un ?riûCe que Dâphné devroit trouver aimable. 
Plût au Ciel qu'elle fut à lès vœux favorables ? 

■ 

SCENE II. 

TELAAION, CLIMENE. 

TELAMON. 

Q|Ue vous avcîi de grâce à porter un carquois! 
j^Rkn ne y^us ficd fi bfcnl 

^ CtlMfiNE, 

On nae Ta dit ceH fois. 
TELAMON. 
On ne vous Ta pas dit peut-être au fond d'un bois. 

En ce% forêts, je vous prie, 
Ecâit^l^tiâus an moment j 
..• .1 - •.Jfcljgictl*»;de.fa4)artic 

^ ' L*om- 
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L'ombre ôc ramoor fculcmcnr^ 

CUMENE, 

Tout rendesL-vous un peu iombre 
Doit toujours être évité; 
Quand je vois l'amour & l'ombre > 
Je vais d'un autre côté. 

TELAMON. 

Ccft trop s'en défier: mais dites-moi, Climéne> 
Daphné montre en fes yeux une iccrette peine» 
Qui la caufè? Leucippe eH-il ce bienheureux f 
Ou plutôt eft'Ce un Dieu qui s'attire ces vceuxi 
}e m'j connois» l'Amour la touche, 

CLIMENE. 

On fe laiflê afiêz toucher F 
Mais on aime à le cachera 
Et d'une jeune farouche 
L'amour eft plutôt vainqueur^ 
Qu'il n'a tiré de û. bouche 
Le nom qu'elle a dans le coeur.. 

TELAMON. 

N'en f^urai-je pas plus F 

CLIMENE. 

Je n'ai rien appris d'elle; 

TELAMON. 

Tous voulez garder ce fecretr 
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Je {crois importun au(fi bien qu'indifcret 
Si je vous preilbis tropj 8c la chailê m'appelle. 

Adieu Nymphe cruelle. 



♦» 




SCENE III. 



D A P H N E', C L I M E N E. 



DAPHNE^ 



3' 



£ vous ai tous deux entendui : 
Heureuiè û Tharfîs ne me preflbit pas plus i 
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SCENE IV- 

DAPHNES LEUCIPPE. 

LEUCIPPE. • 

X Uis-jc intcrronypre le lllcnce 

Qp^cti ces paiiibles lieux peut-être vous cEerchezf 
Me le permettez- vou»? ■' 

DAPHNE'. 

Oui Leudppe , tppfocliez h 
On ne craint pas votre préiènce. 
Venez me confolcr de celle de Tharfis, 

LEUCIPPE. 
Et qu*ordonnerez-vous de mes propres fbutis f 
Mon ri\ral ne peut plaire à Tobjet qu'il adore: 
Un fèntiment jaloux ne me peut alarmer: 
Ç'cft beaucoup, mais que dfs- je?ah!ce n'eft rien encore: 
Vous favez bien haïr, mais pourriez- vous aimer? 

DAPHNE'. 
J*ai fbufFert votre amourj répondez- vous vous-même» 

LEUCIPPE. 

O Dieux! qu*ai-je entendu? quelle gloire fîiprê me ! 

Quel bonheur ! doux tranfports qui venez me iâifir , 

'Exprimez , s'il fè peut, ma joie Ôc mon plaifîr. 

Et 
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Et votre juftc violence; 

Frincd]c'> après l'aveu qai vient de me charmor^ 
Je ne fai rien pour m'cxprimer 
Qu£ le langjijc du iilence. ' 
DAPHNE*6c LEUClPPEfw/ew^/*- 

O bien- heureux foupirs , favorables momcns ! 

Où l'un 8c l'autre cœur plein de doux fcntimens 
Aime, & le dit, 8c fe fait croire: 
Les Dieux dans leurs ravillèmens , 
Les Dieux au milieu de leur gloire, 

Sont moins Dieux quelquefois que ne font les Aman*» 

LEUCIPPE. 
Je bénis mon deftip> .6c cependant Fénée 

FavQri& mon livalr ' 

Quand il auroit pour lui îe Die^ même Hymçnéc 
Ci m'e| pfts rûùhi^k^f ^ (a^ vQttp mi^ 

LEUCIPPE. 

Et mon bien?' 

ÛA^rtNE'. 

Attendez la réponic d'Ifme>î ^ , 
Peut- être elle fera favorable à nos " vteùx'. 
Allez; il reviendra quelque. moment heureux; 
Daphné craint qu'on ne trouve un AmanfrWFCC ellc; 
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SCENE V. 



D A P H N E' demeurée feule. 

V^Uc notre fcxe a d'ennemis! 

A combien de tyrans le Dcftin l'a focmis! 

Des Amans importuns , un Perc inexorable» 
Un devoir impitoyable; 

.Tout combat nos defîrs : trop heureuiès encor 
Si nous n'avions que cette peine: 
Mais il &ùt par un double efibrt 

'Aiofi que noue amour furmonter notre haine. 

SCENE VI. 

PENFE, DAPHNË% THARSIS. 

PENE'E. 

J^Apbné rendez grâces aux Dieux: 

Cet Ours fatal aux bergeries. 
Fatal aux autres Ours , teint àt iàng nos prairies: 
Tkarfis a vaincu feul ce monftre furieux. 
' ^ THAR. 
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THARSIS. 
L'Amour m'accompagnoit i lui ièul en a la gloire: 
Ce n'efi: pas à mes mains qu'on doit cette viâolre. 
Belle Daphné, c*cll à vos yeux. 
PENE'E. 
Ma fille, venez voir aufli l'énorme bétc. 
RéjouiflcL-vous, Bergers: 
Que les Ours fbient de la fête» 
lis avoiem part aux dangers. 

SCENE VIL 

THARSIS, TEL AM ON. 

THARSIS. 

. JL/Aphné ne peut fouSrît ma flame.' î 
Si je partais au Sort? 

TELAMON. 

Changera- t-ii ion ame? 
THARSIS. 
Je vais le confiilter*. attends ici Tharfis. 




'^Ti * SCE« 



••1 »j 



4« 



D A P H N É', 




SCENE VIII. 

MO MUS demeuré feul y é*qttittant leperfinna^ 

^e de Telamon, 

VOus, qui de votre fort veulc2 être éclalrcis, 
Confultez cdmxnc moi.le déiaon de la trcillci 
Mon oracle eft Bacchus quand j^ai quelques foucis j 

Et ma Sibylle eft la bouteille. 
Cette chaffc m'altère . Ah fi Bacchus. ... je croi 
Que ce Dieu m*entendoit. 

SCENE IX. 

BACCHVS qui defcend fur finUrceau trrt 

par des Ttires. 

JViOmus, monte avec moi. 
Viens écouter d'ici tous les chants de vidoirc. 
Ces gens m'ont au fpeéiaclc invité } les voici : 
Quoi , la peau de lei»s Ours aufli ? « 
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SCENE X- 

BACCHUS, MO M US, troupe de Syl- 
vains > de Chaflèurs & de Bergers. 

MO MUS monte dans le berceau qui s^ arrête 
au milieu des airs. Cependant ^atre Chajjfèurs^ 
^' autant de Syhàins qui mènent chacun un 
Ours y entrent Jur la Sceyte. Un autre Sylvain 
les fuit 3 fartant en guife de trophée la peau de 
VOurs au bout d*un épicu. Des Chœurs de JB^- 
gers les accompagnent. Tâute cette troupe fait k 
tour du Théâtre y au fin des cors^ ér deleursfan^ 
fares. "Le Sylvain chargé du trophée fi flace au 
milieu de la Scène y & un Çhaffeur chante ces 
paroles, 

JL Hariîs, noQs érigeons ce tropliée à ta gloire; 

UN SYLVAIN. 
Par ta valeur le monftre a vu finir Ibn fort. 

UN BERGER. 
L'ennemi commun eft mort. 
MO MU S 9 eommê s'ilchantoit en éloignemenf. 
Noyez-en dans le vin la funefte mémoire. 
Un Chajfeur fi tournant vers Vendreit oU ifi le 
char de Bacchus. 
N'eft-ce pas Telamon qui nous invite à boire? 

Teui 
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Toute la troufe l'ayant apferfu, dît: 
O le mortel heureux d*êirc aimé de Btcchusl 

UN SYLVAIN. 
Amis , laiflbns à part les difcours fupcrflus. 

L'Ours cft mort. 

UN CHASSEUR. 

L'Ours ne vit plus. 
UN BERGER. 
L'Ours a pafTé Tonde noire. 
Tous enfetnbU* 
Noyon«.en dans le yin la funeftc mémoire. 

Us Cha(reurs& les Sylvains danjent à Tentout 
àuliZe, & finf ^ne Jbrf.e de Bacchanales 
tesSyhahss foJ Juivis Â leurs Ours ^ut vont 
i^caiZe, Fendait ^ue les danfeursferepfnt. 
Bi^chHS & Mmus faijans la débauche Jeus le ber^ 
ceaufufpenduy animent toute cette troufe far leur 

exemfle. 

BACCHUS À M*»3i*^. 
Cher compagnon, me veux tu croire: 
Courons cnfcmblc le pays. 
Tu fais médire & je iàis boire : 
Nous ne manquerons point d'amis. 

MOMUS. 
Toujours le vin 8c la ûtire 
Tiennent aux tables le haut bout : 
Tu fais boire 6c je ûis médire j 
yoilà dequoi paflcr par-tout. 

Fi» du troifiéme ASle, 

ACTE 
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ACTE IV. 

I^a décùTAitm de cet ASle efi un Antre dont les 
Avenues ont quelque chofe d inculte , de fauvage^ 
^ de difficile abord ^ ér au fond un Autel rttfii-* 
^ue , fans beaucoup dornemens, 

SCENE I. 

Climéne éf Amnte , Nymphes de Dafhné^ viennent 

les fremiereiy ^ précèdent "Penée ér fa Cour > 

pour apprendre de la Sibylle leur avanture* 

CLIMENE, AMINTE. 

CLIMENE. 

V^Uel étrange & fombrc palais! 
Je frémis à le voir} n'as- tu point peur, Amînf-e? 
Va feule dans ces lieux ,• pour moi j*ai trop de crainte, 

AMINTE. 
Qu'y demandcrois-tu ? tes voeux font fatisfaiti. 
Philandre a Tame bleflec 
Des traits dont tu fais clu'rmcr: 
Moi que Tyrcis a laifleet 
Tom. nu C j'ai 
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J*ai &jot d'être cmprcflec 
Pour Javoir qui doit m'aimcr. 

<:limi:ne, 

Jeté rejnds c€Tjrcis> fbn ardeur m'importunç. 

-AMINTE. 
J'aurai donc pour toute fortune 
Ton refus, 

CLIMENE, 
Que t'importe? examine ton cœur, 
Et fi Tyrcis te plaît, laiflè le point d'honneur. 

AMINTE. 
Tu ris5 que diras-tu fi je ^s qu'il te quitte f 

CLÏMENE. 
M^s rigueurs en cela préviendront ton mérite* 

AMINTE. 
Tu d«is aux miennes ce Berger 
Que mes faveurs vont rengager. 

CLIME'NE & AMINTE tn[mbU. 
Une fille a cent adrefiês 
Pour rebuter un Amantj 
Mais de dire îtî> iîneflès 
Pour faire un engagement. 
On ne le peut nullement. 

CLIMENE, 
Voilà , fiins confulter Ifinele, 
gn oracle bien-tôt rendu. 

A- 
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aminte: 

Attrok-eUe mieux répondu? 
C LIME NE. 
Non, & nous nous pouvons déiormaispadêr d'elle; 
AuiH-bien l'intérêt de Daphné nous appelle. 

f 

s c E N E II. 

Ifinele fort du jbnd dt f Antre accompagnée de deux 

ou trois Trêtrejfes aufjt vieilles qu'elle, JXun 

autre côté Penée vient avec Dafbné ^ 

les Tlewves de Ja Cour. 

I^MELE, DAPHNES PENE'E & JaCùut: 

PENE'E à Dafhni. 

Tkif A fille, tout eft prêt 5 Ifmele va fortîr: 
XVX N'ayez point de repentir 

oi le choix des Dieux eft autre 
Que le v^^tre. 

iSMELE après quelques cérémonies étranges y dit 
en invoquant la Divinité, 

Monarque de roiympe , en qui font tous les temps ; 
Qui les fois devant toi pafler comme niomens, 
Et pour qui n'cft qu^un pofnt toute la deftinée, 
Dis-nous, ô maître des Dîtux> 

Ci A 
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A qui doititre donnée 
La Princefle de ces lieux. 
Où font tes truchcmcns ? es-tu lourd aux prières? 
Fajitômes qui fàvez peindre en mille manières 
Les fècrets du Deftin gravez au haut des Cieux» 
Simulachres volans, freresrdu Dieu des fbnges» 
Faites- nous yoir iàns menfbng^s 
Ce qu'ont ordonné les Dieux 
* Sur un fi digue .lyr menée i 

Dites- nous la deflinée 
De la Nymphe de ces lieux. 

Affès ces farohs ^ Ifmele cemme fojfedéé du 
Dieu danfi avec les autres Trêtreffes , tantôt 
comme fi elles allaient tomber en extafi ^ ^ tan* 
ffit avec des contorfions étranges. Vendant qu*el^ 
les danjent ydes enfaits en guije de petits Démons y 
^ repréfentans us fimulachres ^ les efpeces qui 
souffrent aux yeux , viennent de divers endroits 
du Cielfe pré/enter à îfmele ^ portant des bran» 
shes & des Couronnes de laurier. Ifmele ayant 
nfu ces objetSi dit : 

Qje vois- je? quel objet? quelle image à mes yeux. 

Si vive 2c li claire 
Vient le prcfentcr> 
Et me tourmenter 
Plus qu'à l'ordinaire? 
L'objet 
Me £iit 

Tret 
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Treil&ilKri 
Je ièns 
Mes fens 
Dclàillir. 
AMFHKISK Fleuve. 
Les Dieux à leur interprète 
Ont fait un étrange don; 
Ne pept-on être Prophète 
Si l'on ne perd la Raifbn ? 
APIDAME, SPERCHE'E,. & AMPHELISE 

enfem6le. 
Les Démons 
Vont l'âgitaftti 
Ses pbulnions 
Vont haletant \ 
Et fou, cœur va palpitante . 

LesreilÎN'ts 
^De ibn- corps , . 

Son eiprit» 
Tout pâtit. , 

îfmeïejettani en Vair dès feutlfes fur lej^uet' 
les elle a écrit fa r^onfe, - 

Qu'on Ce taifej fojci attentîfk aux myfteres. 

J'épands en l'air ces caraé^eres : 
Ccft ma réponiè> il faut la pofèr fur l'Autelr 
Démons» peuples légers» Miniflres de rOracle, 

Gîj Cher- 
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Cherchcz-laj car aucun mortel 
Ne la peut trouver fans miracle. 

A te commandement d^Ifmek les Efpr'tts hahi- 
Uns de Pair cherchent en danfant les jèuilles que 
la Sibylle a jetiées , ér les 'Viennent en danfant au ffi 
poferfur f Autel Ifinele ajfemble ces feuilles y & 
dit à Penée e^ à Dapbné: 

Approchez -vous , lifêz , & que dans ce valoa 
Un invifible chœur mon oracle répète. 

PENE*E&DAPHNE'/i/àw/. 
Daphné doit aujourd'hui couronner Apollon^ 

CHOEUR. 
Daphné doit aujourd'hui couronner Apollon* 

P E N E* E ^ 7/Jwei^f . 
Ifiuclc, fcrvci-Vous vous-rtiême d'interprete$ 
£xpli^ez-nous l'ordre dei Dieux. 
AMPHRISE. 
Un Prophète entend-il les chofes qu'il annonce t 
Ceft à révcnement d'expliquer fa réponfè^ 

I S ME LE. 
Adieu. Prinçeûè» adieu, je yous laifTeen ceslicm% 
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PENE'E, DAPHNF, çr leur Cnur, 

PENE'E, 

V-^Ouronner Apollon ! qu'importe à l'bymcneV 

Dclafiiledc Penéc? 
Pour comprendre ces mots, je fais un vain- effort- 

AMPHRISE. 
Nos conloils ont été frivoles i* 
La &ule obfcurité âût le prix des parolei- 

Que Ton cherché aux livres du Sort. 
P E N E' E ^ Dafhné. 
l&A fille» rendeZ'-vous aux volontez d'un Père:-- 
Qu'il fbit votre oracle aujourd'hui^ 
Aimez Tharfis, il vous doit plaire i 
Toute notre Cour eft pour lui. 
APIDAME. 
T«Is étoient ces mortels , pour qui l'idol^ric^ 
Commenta d'introduire au monde fbn pou voie; 

AMPHRISE. 
Il a tout l'ait d'un Dieu 5 l'on diroit à le voir 
Que l'Ol/mpe efHà patrie. 
DAPHNE'. * 
Uélas! j'en crus autant» lorfqu'el^ notre prairie 
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Je le vis arriver inconnu dans ces lieux. 
Maintenant Aon cœur tâche à démentir mes ycuic* 
Ne m'en accufet point} quelque force lùprême 
M'entretient malgré moi dans cette erreur extrême. 
Que Tharfis foit parfoit, qu'il ait Tair qu'ont les Dieux. 
Eft-cc par raifbn que Ton aime? 
PENE'E*. 
L'hymen change les ccpursi fuivez mes volontci. 

DAPHNE'. 
Quoi, Seigneur, vous auflî vous me perfecutez! 
De es autres tyrans làns peine on fe confolej 

Mais d'un Pcrc ! un Pcre m'immole! 
Je tiens le jour de vous, 5'eigneur, vous me Tôtci. 

PENE'E- 
Moîi jr perdroîs Daphné ! qu'ai- je à cônJÈrvcr qu'elle? 
L'hymen m'at'il fait d'autres dons? 
DAPHNE'. 
Cependant quand je vous appelle 
Du plus tendre de tous les noms» 
Vous ne vous ibuvenez que de votre puiflânce» 

Vous regardez l'ol>éifïàncc, 
La raiionj 8c jamais d'autres tyrans plus doux-.: 
Il en e(t toutefois. Leucippe vient à nous j 

Je lui vais ôter l'efpcrance. 
Vous le voulez, Seigneur > je le lis dans vos yeux. 



« 
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SCENE IV. 

DAPHNES LEUCIPPE^ 

DAPHNE*. 

JLEucippc, il faut tâcher d'éteindre votre flamc;. 
Je ne puis être à vous. 

LEUCIPPE. 

OCicux! injuftes Cieuxf 
Eit-ce là votre arrêt! . 

DAPHNE^ 
Cet oracle odieuse 
Vient de njon Père Icul. 

LEUCIPPE» 

Votre Perc & les Dieuir 
Di^fènt de mon fort, mais non pas demôname* 
M<M-méme en iîiis-j« maître ? 

DAPHNEV 

11 Ic&ut^ 
LEUCIPPE. 

Ah Daphne, 
Que ccviot 9& facile à dire! 
Et tgic l'amour poffede avccque peu d'empire 
Va cœur q}i« 1^ çcwtgânte a fi-tôt tnt raîni! 
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' DAPHNE\ 
Quoi, faut-iLque mon cccur Ibit par vous fbupçonné f 
Cruel, n'avois-je pas encore allez 4e peine f * 

LÈUCIPPE. 
Enfin donc le Deftin me déclare ia haine > 
Vous ièrez à Tharûs; Ôc moi par mes ibupirs 

J'augmenterai les plaiiirs. 
DAPHNE'. 
Plût au Ciel que Tharfis causât fèul vos alarmeS> 
Et qu'un Père.... 

LEUCIPPE. 
Achevez* 
DAPHNE'. 

Hé! que fert d'achever 
Un fbuhait qu'on'^iàit bien qui ne peut arriver? 

LEUCIPPE, 
Il n'importe} mon ame y trouvera des charmes. 

DAPHNE\ 
Ne m'aimez plus. 

LEUCIPPE. 
Le puis-je ? Se le ibuhaitez- vous ? 
DAPHNE*. 
Vos tourmens ont pour moi quelque chofè de doux : 
Il<eA: vraii mais ceflêz. 

LËUCrPPE. 

Hélas! ceiftr <ré vîv¥ç' ^ 
£il le &h1 remède à mon.mid : 

Voi. 
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Voilà le parti qu'il faut fûivret 
Mais îTCC moi je veux perdre aufli mon rival j 
Vous ne me ferez pas impunément ravie: 
Non, DapHné; Vous pleurez. Ah Princcire,jcdois 

Mourir pour vos yeux mille fois. 
Avant qu'avoir Daphné, Tharfis aura ma vie. 
Je ne puis voir tant de biens 
£n d'autres bras que les miens: 
Que mon rival me les céàcy 
Et renonce à votre amour; 
Ou qu'il m'ôte aufTi le jour 
SI l*on veut qu'il vous pofTede. 

DAPHNE*. 
Leucippe, fi je vous perds, 
U irâiut que dans nos déferts 
La^ fblitude me donne 
Un fort plus calme & plus doux, 
Et ne pouvant être à vous 
Je ne veux être à perfbnne. 
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SCENE V. 

♦ 

APOLLON, LEUCIPPE, DAPHNEt 

AVO I^Ia O N defcend fur un trane de lumière'. 
Cette pompe efl jointe à une tnufi^ue douce. 
Il efi entouré des Heures fui chafitent * 
cey mots. 

TTXApliné, portez vos yeux 
-■^Sur le plus beau des Dieux. 

Daphné s^enfuit au^-tôt qu'elle à reconnu Apol- 
lon fous le vif âge de Tharfs. 

APOLLON. 

Tu me fuJs, divine mortelle f 
Où cours- tu? n'apperçois-tu pas 
Un précipice fous tes pas t 

Il eft plein de fcrpensj détourne-toi, cruelle; 

Suis-je encor plus à craindre; & rien dans ce valort- 

Ne peut- il t'arrêtcr quand tu fuis Apollon? 

Quoi, tant de haine' en une belle! 
Infôlent qui brûles pour elle • 
Renonce à Tliymcn dcDaphné, 
C'cft Apollon qui te Tordonntf, 

Regarde quel rival ton malheur t'a donné. 

LEU- 
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LEUCIPPE. 
Moa xualhearf di le tien. Toi, le 6Is de Latone! 
N'es-tu pas ce Tharfis que tantôt on a vû-f 
D'un magique ornement ton front s'eft revêtu. 
Enchanteur, penfes-tuque ta pompe m'étonne? 

Ce n'eft qu'un fbnge , ce n*cft rien , 
Vas tromper d'autres lieux , & me laiflè mon bien. , 

APOLLON. 
O Dieux ! 6 Citoyens du lumineux Empiisc! 

Que vient un mortel de me dire! 
Malheureux, ton orgueil ^'en va te coûter cHerjt 

Les Dieux ne font pas infèniîbles: 

Qu'on rattache fur ce Rocher, 

Avec des chaînes invîfible^ 

Ce commandement efi exécuté far les Idsnifires 
di la, puijfance d* Apollon^ ^ui va Je faire voir à 
Fenée 5 non fins fous le ferfonnage de Tharft^ 
mais fous le fen frofré. 

Fin du quatrième A(}e^ 
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ACTE V. 

jLe Th/atre eft une fuHe de rochers ^ on y voir 
.Leucippe retenu > fans que Jes liens paroi iïent. 
Il eft debout, appuyé y dans F endroit le ptits en' 
vue. 




SCENE L 



LEUCIPPEyir«w nocher. 



A 



rStreSy ibycz témoins de ces injuftes fers. 
J'atteftc ici tout l'Univers, 
Et les rents emportent ma pkinte; 
Jupiter, je t'iraj^ope; on veut forcer les cœurs: 

11 n'eft plus de libres ardeurs. 
Ni d'autres loix que la contrainte. 



Loges-tu dans le Ciel, ou dans les antres fourds? 
£coutez-moi, Déièrts, on m*6te mes amours: 

Eft-il douleur pareille f 
Qui me coniôlcra fur ce rocber fittal?: 



Lcu- 
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Leucippe eft un fpeâade à fon cruel rival: 
Déièrts, écputevnioi» les Dieux ferment Porcille. . 

BAphné entend cette fUintt à Vun des coins du Théâtre. 




SCENE IL 

D A P H N ES LEUCIPPE. 

DAPHNE'. 

KJvï TOUS confblera? ne le iâvez-vous pas? 

LEUCIPPE, 
Quoi, je vous vois! ceft: vous: c*eft ma PrincciTc^ 

hélas! 
J'avois perdu Teipoir d*une ^veur fî douce. 
Craignez -vous d'approciier l 

DAPHNE', 

Je fèns qu'on me repoufle: 
Quelque charme arrête mes pas. ' ' 
Mais il c'eft adoucir vos peines 
Qu'y prendre part , foufifirir ces gênes , 
Gémir avec vous ibus ces chaipcs - . « 
Vous aimer malgré tous , malgré Cieux , malgré 
•Sort*. '■-'• - *' 

Votre Princeilê en eil rapable. 
. ' LEU- 
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LEUCIPPE; ' ' 
^ Apollon» Apollon, tu fiiis un rain effort î^ 

Je ne fuis plus le miferable. 

I>APHNE', 
Hélas! j'irrite un Dieu jaloux 8c redoutable. 

A qui dois- je adreflèr ma JTolx t 
Je n*ofè t'invoquer. Déclic de nos bois. 
Dans ta Cour, dans ton cœur autrefois j'iâvois place ^ 
L'amour m'en a bannie ^ écoute toutefois: 

Je ne demande point pour gràee- 
Que tu fbuâres mes feux , 8c qu'un hymen charmant 
Engage à d'autres Dieux celle qui t'a ferviej 

• Délivre feulement . 
Mon Amantj. 
Et prend le refte de ma vie. 

SCENE IIL 

APOLLON , DAPHNE', LEUaPPE, 

APOLLON. 

Pourquoi flnif vo» jours en des lieux pleins d'en* 
nui? 

Trouvez* vous le Dieu du .ij^arnaûe 
Plus tffifciix qu'OiO défet f ^ 
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Daphnê témoigne l'OHÎoir s'enfuir. 

APOLLON. 

Hélas l ce Dieu la chafle 
Elle aime mieux mourir, que régner avec lui. 

C*eft toi qui nous cau£b ces peines. 
Mortel, contre les Dieux ofes-tu contefterf 

LEUCIPPE. 
Mes- amours font mes Dieux. 

APOLLON. 

Qu'on redouble &s ehainef » 
Démons, 
DAPHSE*fejettant k genoux. 

Faites-les arrêter. ^ 
Fouvez-vous bien me voir a vos pieds toute en tr* 
mesr 

Sans vous laifler toucher le cœur? 
APOLLON, 
Dap&né , c'eft contre vous que retournent ce^ ar-» 
mes; 

La pitic redouble vos chacmes: ' 
En coœbat^nt Tamour, elle le rend vainqueur. 
Votre douleur vous nuit ^ vous en êtes plus bi6Ue. 

Venez, venez être immortelle: 
Je l'obtiendrai du Sorti ou je jure vos yeux » 

Que les Cieux 
Regreteront notre prefènae. 
Zéphirs» cnlevez-Ia ixulgrc fa réûdance. , 

vA?a^ 
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DAPHNE' ^'enfuyant. 
O Dieux ! conièntez-vous à cette violence \ 







SCENE IV. 

DIANE auffi^tot farott fur fm char ^ &' 
me aux Z^phirs. 

jLJ £inons , gardez de lui toucher. 
Deviens laurier» Daphné: I^ucippe» ibis rocherr 

SCENE V, 

if peine Diane a farié que ks deux mAamorphofei^ 

fefint & U DéèJTeremmteanCieL ApoU9n 

accourt & fint cette plamte. 

H^kehKK^ qu'«s-ta &tt? détruire un teFouvragel 

Faire à ton firere un tel outrage ! 
Cnielle fôear» crueHe^, & cent fois plus fàuvage 

Que les Ours avec qui tu vis. 
Que de tréfors tu m*as ravis! 
Rends-moi ces biens » rends-moi ce divin aflèm* 
blage. 

éy vous n'êtes plus \ j'ai perdu mt^ amours. 

Et 
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Et ne &urois perdre la vie: 
Heureux mortels, vos pleurs cefîcnt avec vos jours: 

La mort eft un bien que j'envie. 
PuiiièBt les Cieux ceflèr leurs cours : 
Fériflc rUnivers avecque ma Princeflè. 

SCENE VL 

APOLLON, U A M O U R. 

L*A MOUR qui defeendfur le char de f* mtre, 

^ Echc tes pfeurs , dk eft DMâr« 
Viens Pépoufèr : mes traits fe font a{{bz.r v.angez : 
Ces naouv^mens de liaine» çn amour ibnt changex^ 

APOLLON. " 
Pui$-jc t*ajoûter ïbi? m'as-tu fait cette grâce? 

L'AMOUR, 
yiens réprouver. 

APOLLON. 

, Allons j & que fur le Parnafîë- 
On célèbre des jeux à l'Jionneur de Daphnc. 
Que le vainqueur y foit de laurier couronné. 
Bel arbre, adieu, je quite à regret cette place» 
Et veux qu'à l'avenir on ceigne de lauriers 
firont de mes Sujets , & celui des Guerriers. 



i% D A P H N E', 

Afêllm mante dans k char où tfi rAmùur; é* 
Uus deux retournent au CieL Lie Théâtre change 
aujji'tot. Le Tarnajfe Je découvre au fond, 
linéiques Mutes [ont ajjifès en Mvers endroits de 
fa croupe y S* quelques Poètes i lenrs pieds. Sur 
le Jommet le Palais du Dieu fi fait voir. Les 
deux cotez du Théâtre font deux galeries qui ref- 
JèmUent à celles oà on étale des raretez les jours 
de fêtes c^ les jours de foires. Là font les ar^ 
chives du Dejlin, V ArchiteBure efl ornée de feuil' 
les de laurier. Sous chaque portique efi un hufle. 
Il y en a neuf de Conquerans é^ autant de Foè^ 
tes; les Conquerans a un coté ér los Polîtes de 
P autre. Les Conquerans font Cyrus^ Alexandre^ 
éfc* Et les Poètes font Homère y Anacreouj 
Pindaroy Virgile y Horace y Ovide y FAriofloy le 
Taffe y ^ Malherbe. Apollon a voulu que tave» 
mr fut montré en faveur de cette fête. 

Vn Poètébéro"i<jue eommerfce Ut Jenxyér chante ceà^ 

Quel Vi'mct offre ï mes yeux des lauriers toujouri 

verds? 
Je vois dans l'avenir cent Potei^tats divers,' / 

Lui difputer en yain l'honneur do la viâoire: 
O toi, fïls de Latone, Amour.de l'Univers > 

â 

Proteéleur des doux ions, des beaux Arts, des bons 
vers. 

Aide-nous â chanter fà gloire. 
MELPOMENE. 

Ce n*ell pas l'ouvrage d'un jour: 

Subli* 



OPERA. 

Sublime , allez dormir encor fur le Parnaflè: 
Et vous 3 clairons , faites place 
Aux doux concerts dp l'Amour. 



Piilîs y jeune Muft , & Défhnis Voète lyri^ 
^ue 5 entrent fur la Scène accompagnez, étuue mu^ 
fique de fiâtes y de hauthûis ^. 4e mufitW air, 
chantent ce Dialogue de Fafiorale. 



PHÏLIS. 
Les Zéphirs Ibnt de retour : 
Flore avec eux fe promené. 

, D^PHNIS. 
Sayez-Tous qui les rameine î 

Ceft TArnour, 
PHILlS.^ 
Dequoi parle en ce fejour 
La âvante Pliilomele'? 
DAPHNIS. 
Et dequoi parleroit-elle 

Que d'amour. 
PHÏLIS & DAPHNIS enfemble. 
Faifbns auffi notre Gour 
Au printemps vêtu de roiès, 
Ajons comme toutes choies, 

D^ l'amour. 



1 



1 



yo D A P H N ES 

Uà'PoéU fattrique vient brufyu^mnt ks 
interrompre , ô* dit : 

Aimez j mais permettez que je parié à mon tour 

• Commentaire 
Pour fè taire ? 
Le monde eft plein de (bt$ de Tun à Paurre bouti 
Le pafle, le préfent, ■& l'avenir fur tout. 

•Comment faire 
Pour fe taire? 
CHOEUR. 

Comment faire 
Pour fe taire ? 
THAJLIE. 
^ Ridicules, envoyez-nous 

Les principaux d'entse-vous. 

*C/»^ ridicules entrent fur la Scène. Ceft une 
coquette emportée ^ $tne précieufe y un méchant Vèè- 
te -y un homme affkSant le bel air ^ et ^^ vieillard 
amoureux. 

Le méchant Tôète chargé des interêPt de la trou- 
pe ^ dit ces paroles: 

Quoi , dans ces lieux fàcrez on fouffre la fàtire ! 

THALÎE. 
Soyez les premiers à rire. 

Les ridicules fi confilent^ &font une entrée y 

dan- 
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Janfans tâuffir ies whms pas , e^ garJ ans teu-^ 
tefois autant qiiils feuvtnt leur caraSere, 

Mercure monté fit Tegafe defandaufacrf^oaU 
Im. Il interrompt la davfe des ridicules y ^ vient 
fréfenter trois Couronnes de laurier à ces trois 
genres de To'éjte. 

MERCURE. 
Chacun de vous doit être couronné 
Recevez CCS préfens de la part de Daphnc. 
Elle eft maintenaac DéeiïCf 
Aimant le Dieu de ces lieux; 
Pouflèz- en jufques aux Cieux 
Des chants remplis d'allegreiïc. 

Mercure revole au Ciel y ayant laijféVegafefur 
le double mont. §luatre auteurs lyriques ér au-- 
tant de Mufes du même genre viennent danfir en 
ténoignage de joie j puis les ridicules fe mêlent a-- 
vec eux , formant de différentes -figures avec des 
branches de laurier qu^iù portent tous y ^ dont 
ils Je font des efpeces de berceaux. Cefl le grand 
halet. Apres qu^ils ont danfé une fois y une Muje 
du genre lyrique chante ceci. 

Il n'eft que de s'enflamerj 
Laiflêz , laiflêz-vous charmer; 
La Raifbn vous y convie: 
Sans le Dieu qui fait aimer 
Que &roit-ce que k vie? 



ji DAPHNE*, OPERA. 

Ijc grand hsUt recommenee encore j fuit une m- 
tre JHufe l/ri^ut cbantt ce ficQnd cfwfitt. 

Chacun fèot quelque dclir 
Tout conllfle i bien choîfir: 
Faites-vous de douces chatoet: 
En amour tout eil plaillr, - 
Et m£ine julquu aux peises. 

CHOEUR. 
Aimes, doâes uounifloosi 
S'il a'étoit poiot d'amourj Icroît-il des chanToiu! 



ASTRE-E. 



ASTREE, 

TRAGEDIE, 

Reprcfentce par l'Académie Roya- 
le de Mullque , en i <^5> i . 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre répréfente la vue de Matly dans Vé- 
loignement , ^ les bords de la Seine fur k 
devant. 



APOLLON defcend. 



LA NYMPHE. 

l^Icu du Parnafle & du (àcré Vallon, 
■^^Quc le avanturc en ces lieux vous attire? 

APOLLON. 
Mars de tous temps ennemi d'Apollon 
Me force à quitter mon Empire. 

LA NYMPHE. 
Notre Monarque vous promet 
Un repos qu'on n'a plus iùr le double Sommet. 

APOLLON. 

Jupiter lui-même auroit peine 
A calmer aujourd'hui tant de peuples divers.^ 
Rien n'impofe à préfent filence à rUnirers; 

D 2 
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^6 PROLOGUE. 

Et cependant je vois les Nymphe* de k Seine 

S'occuper à l'envi de Musqué 8c de Vers. 

LA NYMPHE. 

Nous tenons ces feveurs d'un Roi plein de ûgcflê. 

La terreur 8c l'efiroi rçfpeaent ces beaux lieux. 
Des chants les plus délicieux 
Nos bois retentiffent fins ceflc. 

La paix régne dans nos ombrages. 
Le murmure des eaux, les plaintes des Amans, 
Les Roffignols.par leurs tendres ramages 
Occupent feuls Echo dans ces lieux fi charmans. 

APOLLON, 
loignons tous nos accords: approchei-yous,Acantc, 

Fille de l'harmonie, 6 paix douce 8c charmante , 
Comme j'unis les voix , reviens unir les cœurs. 

Par fon retour la ûifon la plus belle 
Annonce en mille endroits la guerre 8c fes foreurs} 

Fais qu'en ces lieux Vamour fe renouvelle. 

APOLLON. LA NYMPHE, 8c ACANTE. 

O! Paix , reviens unir les cœurs. 
Par fon retour la làifon la plus belle 
Annonce en mille endroits la guerre 8c fes fureurs j 
Fais qu'en ces lieux l'amour fc renouvelle. 

LE CHOEUR. 
FaU qu'en ces lieux l'amour fe renouvelle. 

* APOL- 
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APOLLON. 
Et vous compagnons du Printemps , 
Zéphîrs ptr qui les fleurs rcnaiflènt tous les ans, 
EmbellifTeL ces bords de leurs grâces naïves: 

Ramenez ici les beaux jours s 
Doux Zéphirs invitez à danfèr fur ces rives 
Flore 8c la mère des Amours. 

LA NYMPHE. 
Dans ces lieux les dons de Flore 
Font accourir les Zéphirs % 
Et les larmes de TAurore 
Se joignent à leurs foupirs. 
Les fleurs n'en font que plus belles^ 
JouïIIèz de leurs attraits : 
Flore à leurs grâces nouvelles 
Donne ici de nouveaux traits. 

Toutes iaiibns n'ont pas ces ricJiei&s légères 
Dont réxnailpeint nos champs de divelfes couleurs i 
Bergers, venez cueillir les fleurs i 
N*7 venez point uns ^ios Bergères, 
Jduïflêz des dons du Printemps f 
Tout finit, profitez du temps. 

CHOEUR. 
Jouïflons des dons du Printemps; 
Tout finit, profitons du temps.. 
LI^ CHOEURS. 
£â-il quelques rivages 

D a OiM- 
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Qui ne coonoiflènt point l'Amour? 
LA NYMPHE & ACANTE. 

Si les Bergers lui font leur cour. 
Les Rois lui rendent leurs hommages. 

LES CHOEURS. 
£ft-ll quelques riyages 
. Qui ne connoiflènt point 1* Amour ? 
LA NYMPHE & ACANTE. 
11 n*ef!; point de lieux il ^uvages . 
De cœurs fî fiers, d*efprits fi fàges^ 
Que ce Dieu ne dompte à leur tour.. 

LES CHOEURS. 
£ft-il quelques rivages 
Qui ne connoiflènt point T Amour I 
APOLLON. 
yos chants font pour TAmour , ma lyre cft pour la 

g^ire. 
Dttttom des daix Henos je veoar ren^ï^r ks Of«x 
De dettz Héros que la Viâtmirc 
Doit rcconiiottre't>our fcs Dieux. 
Mttfês profitez d*un az.ile 
Où tout efi; patfible & tranquille. 
Répréfcntcx dans ce féJQ.ur 
Un ipcékaclc où régne l'Amour. 
Ce Dieu récompcnfii quelques momens de peine 
Qu'eurent Aftrcc 8c Céladon. 
Faites voir aux bords de la Seine 

Les 
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Les avantures du LigAon. 
LES CHOEURS- 
Que nos chants expriment nos fiâmes^ 
Répandons dans tout ce fejour 
Le charme le plus doux des amcs » 
Les Ckunibns, les Vers, & l'Amour. 



Fin du urologue. 
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ACTEURS 

- ^N. 

DE LA TRAGEDIE. 

ASTRÈ'E, Bergère. . 
C E' L A D O N, jimant d*j^ée. 
SE' MI RE, uimant ^Jftrée. 
P H I L I S , Cmfidente iAfirée. 
HILAS, Bercer. 

TIRCIS, Berger. 

GALATE'E, Vrîmeffe duVwh. 

liEONIDE, Confidente di Gulâtie. 

ISMENE, lie. 

Troupes de Druides. 

.Troupes de fiergers 8c de Bergère». 

Efprits Aériens. 

Nymphes. 

Génies. 

Peuples du Forés.' 

Troupe de la fuite d'Ifincne. 

LIZETTA. 

GALIOFFO. 

GAMBARINI. 

La Scène efi dsns b Forh. 
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ASTREE, 

r R A G E 'D I E. 




ACTE I. 

JLtf ^théâtre réftéfenU le pays du Forés , arrofé dt 
la Rivière ^LigTumy /if ries bords de laquel- 
le font flujieurs hameaux et bocrcages* 

SCENE L 



se'mire:. 

T^Erfîide que je Hiis, infortuné Sémire: 
'*' Les bruits qu'en ces Hameaux je répands tous Tes 
jours 

Soulageront-ils mon martîre? 
Que me icst de troubler d'innocentes amoursf 

D p JVi- 
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ti ASTRE' E, 

J'aime Aftrcc, & je tente un deflêin téméraire. 
Je détruis fon Amant 3 mais que fais- je pour moi? 
Ce qui le rend fufpeâ de violer fà foi 

Me rend-il capable de pkiref 
Au fèin d'Àftrée, en vain j'ai vcrfe cent poifons». 
L'implacable dépit, les injtldesfoupçons» , 

Uavcugle & la fburdc colère, 
La jaloulîe au repos û contraire » 

Enùns de l'art dont je tnc fer»,. 
M'ont en vain procuré le fccours des Enfers^ 

« 

Quel fruit aura ton crime, infortuné Sémirc? 

Les menlbngcs diversà quoi tu donnes cour^ 
Soulageront-ils ton marti^e? 
Que te fert de troubler d'innocentes amourrî 

Je me venge, il fliffit, je fais des mifcrables» 
- \ N'eft-cc pas un bien afîcz doux l 

Achevons: puis -retiroi^-nous 
En des Déferts inhabitables. 

Amans, heureux Amans, dont je détruis la foi*,. 
Puifllez-vous devenir plus malheureux que moU 

« 

Je vois déjà cette Bergère en larmes. 
Ce doit être l'effet des dernières alarmes 
Par qui mon impofture a féduit ià Raiibn:. 
Laiflbûs^ fur fon efprit agir notre poifon. 



/ 
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TRAGEDIE. 






S C £ N E II. 

ASTREE^ PHILIS. 

A S T R E* E dormant à Vhilîs une Lettre ouverte. 

Ji\ Vois-je tort , Pliilis ? tu vois ces témoignages : 
De fà main propre ils ïbnt tracez: 
Coolijere de quels outrages 
Mes feux 7 fi>ot récompenfcz'. 
Ne me parle jamais du Traître. 
Céladon r Céladon , il eft un Dieu vangeur. 

FHÏLIS. 
Nfe Je fi)up$onnez pas, ma fœur. 
ASTRE'E. 
Voici pourtant fcs traits, peux- tu les méconnoître? 

PHILIS. 
Je connois encor mieux ion cœur, 
Toutm'eft fufpeft ,tout vous doit l'être. 
Quelque ennemi fècrct vient d'imiter fà main. 

ASTRE'E. 
I>édiras*tu nos yeux qui Tout vu ce matin 
Imbraflcr les genoux d^Aminte ? 
PHÏLIS. 
Ccft un refte de feinte : 

D 6 Vous- 
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Vous-même zvez pu 7oir avec quelle contrainte 
Il fêignoît des tranfports qu'il ne pouvoit fèntir. 
Qu'un véritable Amant a de peine à mentir 1 

ASTRE-E. i 

£h! qu'il ne mente plus. \ 

PHILÏS. 

Sait- il votre penlee^ . - 
Il voit depuis quelques jours 
Que ik Bàme dï traveriee » 
Et qu'on trouble vos amours. 
11 veut vous ménager» en expoiànt Amjnte^ 

ASTRE'E. 
(^ ne me l*a-t-il dit? 

PHILIS. 

Sans doute il ne l'a piw 
ASTRE' E. 

MoQ coeur à Céladon n'étoit que trop connu; 

N'auroit-il pas prévu ma crainte^ 
Si l'ingrat d'autres foins occupé, prévenu. .... 

PHILIS. 

Ma fbeur, banniilèz. ces alarmes. ' 

Quel objet vous peut-on préférer &us les Cieoxli 

ASTRE'E. 
Asûnte cft engageante , 8c prévient paries charmes» 
Ton anûtié me rend trop parfaite à ces yeur. 
Helas! qui feint ^i'aimer eâ toujours téméraire: 
bI& k feinte i Teâet on n'a qu'un pas à ftire; 

Ceffi 
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Ceft un écueil fktal pour la fidélité: 

Une pfenuere ardeur n'eft bientôt plusqu\infi>ng<r: 

La vérité devient raenfonge» 

£t le menibnge vérités 

>HIL1S. 

Les Coquettes les phis belles 
Ne touclient que fbiblement,. 
On peut par amuièment 
Feindre de brûler pour elles f 
. Et le plus crédule Amant 
Les regarde fculemeof 
Comme on fait les fleurs nouvelles^ 
Avec ^Ique plaiiîr, mais &as attachement» 

ASTRE*E. 

Quand il pîsdt à l'Amour tout objet cil à craindre. 
Ce Dieu met bien fbuvent fà gloire à nous atteindre. 
Du trait le plus commun 6c le moins redouté,. 
Une première ardeur n'eft bien- tôt plus qu'un fongc". 

La vérité devient menfonge. 

Et le menibnge vérité. 
Il le prévoyoit bien, le traître, l'infidclle^ 
J'eus peine à l'obliger à feindra ces amours. 
21 réiiila long-temps > je periîilai toujours, 

Tîrouvoit-il Amjnte fi bellei 
' Je lifbis dans fes yeux une iccrette peur. 
L'ingrait avoit raifon de craindre pour ion cœur«. 



U AST KPEr 

PHI US. 
C'étoit à vous d'avoir de h pnidenor 
£a réloi^aa^ du danger 

De changer » . 
ASTRE'E. 
Cétoit t lui d'avoir de la confiance 
En réiiflant au danger 

De changer. 
PHI LIS. 
A TOI fôup^ons je ne &urois me rendre" 
Mais voici mon defïèin, ma fœur. 
Ï^Hilas depus deux jours je ménage le cœur. 
Je veux que pour Aminte il feigne de Tardeur. 

Ceft le moj€ti de tout aprcndre: 
Elle lui dira fon fecret. 
Je l'stten$> vous favez; combien il eft difcïet. 
Le voici. 




SCENE IIL 

PHILIS, HILAS, ASTRE'E. 



j 



PHI LIS, 



'Ai befoin» Hilas , de votre adrefir. 
Puis-je compter (ùr vos fennec^ ? 
Vous me rendez des fi>ins î mais ces empreilèmeBs 

Sont^ 
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Sont- ils des effets de tendreflè / 

Oà ne fbot-ce qu'amu&mens ? 
Sans cefiè voos zJàsz de Bergère eu Bergère». 

jurant de fînceres amours : 
Zéphirc n'eut }amais d'ardeur û paflàgerei 
Eh! comment s'alTurer qu'une ame û légère 

Puinè ae rétre pas toujours ? 

HIL.AS. 

Quoi, vous douteT; fi j« tous aime? 
£b! qui pourroit , Philis , vous voir iàns vous aimer l 
Vous avez plus d'appas que n*cn a. l'Amour même,. 
Des tiaks à tout ravir , dés yeux à tout charmer,, 

Et vous doutez fi je vbus aimcJi 

PKILlSv 

Déclarer fi bien fbn ardeur 
Ce n'efl; pas ce qui nous engage: 
Les vrais interprètes du cœur 
Ne font pas les traits du langage; 

ASTRE'E. 

M« i«eur / yofè aujourd'hui te garantir fà foi. 

» 

L'Amour ne réfervoit ce miracle qu'à toi. 

HILAS. 
Si je n'aime Philis , que ce Dieu me haïflè ! 
Qu'il me livre à des cœurs ennemis de fc« traitsF 
Qu'à b fin mon bonheur dépende du caprice 
D'une Bergère ans attniul 

FHI- 
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PHILIS. 
J'en croirai vos ièrmeQs fi votre amour s'applique 
A m'inftruire des feux d'Aminte 8c d'un Berger. 

HILAS. 
N'eft-ce pas Céladon? la chofb eft fi publique 
Qu'à de trop grands efforts ce n'eft pas m'engager. 

PHILIS. 
Il vient 9 partez. 

HILAS^ 
Je vole où votre ordre m'appelle; 
ASTRE'E & PHILIS 
Voyons comment le traître, l'infidclc 

Soutiendra ion manque de fbL 
PHILIS. 
A^tcu» vous pourrez mieux vous éckixciriànsmoî. 






SCENE IV- 

C E L A D ON > A S T R F E. 

CE'LADON. 

JlIe"! quoi, lèule en ces lieux iàns iimger àla fétt 

Dont vous ferez tout l'ornement , 
C'eft un triomphe qui s'aprite 

< . Pour 
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Pour les Dieux 2c pour vous aux yeux de votre A*. 
mant. 

On n'entend en tous lieux que des chants d'allegreflc. 

Bergères , Bergers tout s'empreilè 
De célébrer ce jour charmant. 

Cependant vous rêvea: d'où vient cette trifteflcf 

ASTRE'E. 
Berger, vous paroiflèz aujourd'hui bien paré; 
De cet ajuflement quels yeux vous iàuront gré? 

CE'LADON. 

Les vôtres , ma Déeilê. 

Il n'eft rien en ces lieux 
Qui ne s'efforce de vous plaire^ 
Et c'eft'pour attirer vos reguds précieux 
Que ces prez , que ces bois , & cette onde fi claire 
Etalent ce qu'ils ont de plus délicieux: 

L'Aftre même qui nous éclaire 
Ne & montre fi beau que pour plaire à vos yeux. 

ASTRE'E. 
Céladon» bannifiêz ces difcours d'entre nous; 
Je ùi qu'en votre coeur une autre eft préférées 
Et vos vœux ne ibnt pas pour l'innocente Afirée* 

CE'LADON. 
Ciel ! mes vœux ne ibnt pas pour vous f 
Dieux puiflàns qu'ici l'on révère $ 
Dieux vangeurs des forfaits, je vous attefle tousi 

SI 
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Si quelqu'autre qu'Aftrée à mes ddîrs eil cher«. 
Faites tomber fur moi vos plus terribles coups. 

ASTREE. 
Seis traître feulement > 8c ne ibis pas impie. 

CE'LADÔN. 
Jufte Ciel! tous doutez encore de ma foi? 
Mais quel eft cet objet dont mon ame eft rarie? 

ASTRE'E. 
Va, perfide. Ta, garde-toi 
I>oftr .jamais paroitre devant moi. 
CE'LADON. 
Ahl dumoioi.... 

ASTRE'E» 
Non, 

CELADON* 

Quoi» finrPentciKfre 

p>Qdamner on Amant fi fidèle 8t B ttn^l 

ASTRE'E. 

Non, ,pcrfide, fron, ganlMoi 
D'olèr jamais paroitre devant moi<* 
CE*LADON. 
Mon fort eft dans vos mains, il faut vous ûtisfâire : 
Et puifque votre arrêt me livre au dérefpoir, 
J'7 cours, & refpeâtant votrie injude colère 
}e me fais du trépas un funede devoir : 
Vous me regretterez, j'en fuis fur, 8c votre ame 
Aa rain reâ&avcnir d'une confUnte fiame. 

Se 
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Se Iddànt trop tard émouroir» 
Me donnera des pleujrs que je ne pourtai voir. 

SCENE V. 



Sei 



-ASTRE* E. 



Jroat-il innocent ? me ferois-je trompée? 

Soupçons dont j*ai l'ame occupée, 
Dois-jc donc vous bannir ? Pai-jc à tort condamoe ? 
£a qud trouble me met cette fuite foudaine? 

Qu'as- tu £dt, Bergère inhumaine f 

Oà s'en va cet infwtuné f 
Ne lepas écouter 1 iè lendse inexorable l 
Ses pas précipitez 9 && regards, pleins â'éfroi» 
Me font crûodpf pour lui -, %ae ne dis-tu ^ur toi» 

Bergère miféracblc? 
Tu ne VsLt p& haïr quand tu l*a$ crû coupable;^ 
Que fêra-ce s'il meurt en te prouvant & foi? 
Cours malheureux, cours» va retarder ùl fuite» 
Céladon « Céladon, hélas! il précipite 

Ses pas 8c ion cruel deflein ; 
Il eft lourd à mes cris » & je l'appelle en vain, 
}e n'en puis plus» la force 8c la voix tout me quitte. 

s CE- 
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SCENE VI. 

Un Druide conJuifant la cérémonie de la fetadu 
Gui de Pan neuf y à la place d^Adamas, 

Troupes de Druides y deTaftres^ SilvamSyFan^ 
nés y Bergers ^ Bergères. 



UN DRUIDE. 

'KK Aitres de l'Univers , Dleax puK&ni, nos ba- 
^^ xneaux 

Vous préfèntent le don que viennent de nous fiûre 
Ces antiques Palais qu'habitent les bilèaux. 
.Confèrrez dans nos bois leur ombre tutélairc^ 

Nous ne vous demandons en faveur de ce don , 
Ni des grandeurs, ni du renom. 
Ni àsi ricfacflès exceffives^ 

Que les iburces de l*or fcient pour d'autres que 
nous s 

Nos deftins feront afièz doux , ' 
Si les Bergers de ces rives. 
Ne font régner que de chaftes defîrs. 
Et d'innocens plaiiîrs. 

LE 
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LE DRUIDE, é' le Chœur. 

Conièrvez nos troupeaux» arrolèz nos prairies» 
Faites régner la paix fur ces rives fleuries 5 
Que Mars n'y trouble point les jeux & hs clianfbns; 
Gardez nos fruits Se nos moiflbns, 

UN BERGER é* l^ Chœur. 

Accourez, Bergers fidèles, 
Céle'brcz tous en ce jour 
Vos Bergères & l'Amour. 
Chantez yos feux 6c vos belles. 

CHOEUR. 

Venez» Amours , volez de cent climats d^ven 

En.ceféjour tranquille. 
Ces feuillages épais , ces gazons toujours verds 

Vous of&ent un cbarmant azile. 
Venez, Amours, volez de cent climats divers 
Pour enflamer nos coeurs feuls dignes de vos fcrsl 
Laiflèz dans un repos languiilànt, inutilo. 

Tout le rcftc de l'Univers. 



H 
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SCENE VIL 

UN BERGER, & le Chœur. 

X Our pleurer Céladon ceilêz vos doux accords , 
Du Lignon Tonde impitoyable 
Vient de Penfèvelir. 
CHOEUR. 
O perte irréparable! 
LE BERGER. 
Nous n'avons pu le trouver fur ces bords. 
LE DRUIDE. 
Portons ce Êcré don fer un Autel du Temple, 

Et que chacun à mon exemple 
A chercher ce Berger, fâflc tous &s cfiforts. 
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SCENE VIII. 



P HIL IS, ASTR E'E. 

PHILIS. 

CEladon dans les flots a terminé Ûl vie: 
Comment le dirai-je à ntia iceur.' 



AS- 
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ASTRE*E. 

Je le fais, Philis} ce malheur 

Eft Teffet de nu jaloufic. 
Détefte-moi ; c*cft peu de me haïr: 
Céladon ne périt que pour mieux m*obéïr. 
11 s*cft pwdu! je me perdrai moi-même. 

Que me fcrt la clarté du jour? 

Je ne verrai plus ce que j'aimej 
Cher Amant, as-tu pu me quitter &ns retour? 

Notre bonheur étoît âipréme» 
Les Dieux nous enrioieat du kaut de leur fejour^ 
Tu t'es perdul je me perdrai moi-même! 

Que me icrt la clarté du jour? 

Fin du premier A£fe. 



-^x^ 
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ACTE II. 

IjM Ibéatre répré fente Us Jardint de Galatéè , & 
dans féloiffsement k PaUss d'IJgure. 
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SCENE I. 

GALATE'E. 

I E ne me connois plus , quelle nouvelle ardeur 
Se rend maîtrefiè de mon cœur} 
Un Berger cauiè ces alarmes. 
Doux 8c tranquilles voeux, qu'êtes- vous devenus f 
Le Sort ofifire à mes yeux un Berger plein de charmes; 
Et depuis ce moment je ne me connois plus. 
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SCENE IL 

LEONIDE & GALATE'E. 

LEONIDE, \ 

1. Rinceflè» cherchez-vous ici la fblitude? 

GALATE'E, 
Je me laifië conduire i mon inquiétude. 
Maisque £&it Céladon? dis^ moi, qu*enpen&$*tu?/ 

fe vois qu'en iècret tu me bUmes 
D'avoir pu concoroir de fî honteulbs âames» 
Mais» hélas! qui n'auroit vainement combattu 
Contre les traitf dont il a fii m'atteindre ! 
Il alloît expirer^ l'onde venojt d'éteindre 

Le vif éclat de.fes attraits. 

La pitié lui prêta iès traits. 
L'Oracle, les Dcftins, tout lui fut ôvorable. . 

Rien ne vint s*oppo(èr à ma naifîànte ardeur. 

« • 

-LEONIDE. 
Que de c^ifbas ont fait entrer dans rôttc cœur 
Un ennemi & rédèutable ! 
' . . GALATE'Ej . 

Mes yeux me .troQl^pcnt*il$^ c'eft à toi à*tn juger. 
Xbm.m. E LEO- 
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JUEONIDE. 
PrinccfTc , il xft charmant, mais ce n'cft qu'un Berger; 

GALATE'E. 

Par les nœuds de l'Hymeû le Sceptre & la houlette 

Se font \^nis plus d'une fois, 
^.•^mour n*eft plus amour dès qu'il cherche eu « 
choix ' .. 

« a • 

Un^ égalité û parfaite. 
Uon cttur cft excuiàble; & Galatcc eofin 
Scroit-elle fans toi daçs cette peine extrême? 

Lconide , ce fut toi-D^mc 
Qjii me fis maigre- n^oi coafuher ce Dçvifi. 

s * * 

r 

Pririccffc , me ' dit-il , voici ^dtre' ddftin.v 
Une étoile ennemie autant que feVowblci • ' " 
Peut vous rendre' <MhymëiiiietlrçJ(ifedtt*nîife»bk. 

Dans ce mifoir regardez bien ces lieux: 
Vers le déclin du jour itfau'di'a tous y 'rfenUrej ' 
Celui qui s'offrira le premier à vos yeux, 
Eft répoUx que le Ciel V6to ordonne de prendrp. 
l'apperçus ce Berger , refifterkl-je' aux Dieux? 

LEONIDE. . 
Princçflc, fon Aftréç a jpoyr }ui trojpj;^ charmes. 

.eALAr^E'^fi...' 
£hrn^a2^}é pas Ici mêmes armes? 

.^ja ' « • »~tEO- 
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LEONIDE. 
Vous ne coaaoîfr» pas les Bcigers dii LJgnoa. 
Lcuri amours (ont: leurs DJcox, l'olfeafc la plus noire 
Pour eux eft l'iniideKté, 
Aimer Ëiit leur fcliciiéi 
Aimer conflammcnt lait leur gloire. 
GALATE'E. 
Toutes les conquêtes d'éclat 
Flatent la vanité des hommes. 
Quelque conflans qu'ils ïbienc dans les lieux ai QOds 

iômmes . 
La beauté dans mon rang ne fit Jamaîs_d 'ingrat. 
Jetremble, jele voisj quoi, même en map/élënce 
Il foupiie, il fe plaint aux Eclios d'alefttout! 
LEONIDE. 
' II n'eA plein que de iôa amour. 
I^ir Ck chagrins, jugez de Bl coollance. 
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SCENE III. 



GALATE'E, CELADON, LEONÏDE. 

GALATE'E. 

^^EladoD, contemple^é nos jardins 8c nos bois» 
^^Qui ne croiroit que Flore y tienne fon empire! 
De ces oiièaux qu'amour infpîre 
Ecoutez les diarmantes voix. 
A charmer fps «nnuis en ces lieux tout conipire, 
Cependant c'ed en vain que tout vous fait la cour« 
Nos fbins, nos voeux, ce beau iejoor, 
N'ont point d'agrément qui vous flatc. 
Galatée a iîxjet de lé plaindre de vous: 
Faut-il que fims effet & préiènce combatte 

Cette tn&cfk ii^;rate 
Que vous ofèz conièryer parmi nous. 
CELADON. . ' 

^Frincefiè, m^ douleur n*eft pas en nâa puiffancf » 
jfi foTBf VOUS le Êivezy du plus afiireux àv^gpn 
Pui»<je m'empécher d'y ibnger? 

GALATE'E, 
Songez plutôt i mai préiènce, 

C'çAk ftttle rcconnoiilânoe 

'"'• . A 
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A quoi je veux ?oas engager. 

Vous iôupirez, vous vous plaignez ans cci&, ^ 

Si ç'eft d'une ingnte Maîtreflè, 
Changez» vous pouvez faire un choix rempli d'apjwsl, 
A ibuffrij tant de maux, qatA coeur peut Vous éof** 
traJiûdre'? 

Héks! le mien ne comprend fsii 
Çj^ç vous deviez jjUnais vous plaiûdrev 

Mmsf queOe eft cette Aflrée? Se depms quand fès coup# 
Tiennent-ils votre ame aflcrvie? 
Votre cfclsnrago ctoit- il doux? 

CELADON. 
Belle Princeflè, comme à voii9> 
Héks! je fiiis bien loin de lui devoir la vicV 

GALATE'Ê. 
Du Lignon en fureur dans ce &tal nïoml^at^ 
Contez-moi l'accident flinelb. 

GELAI>ON. 
J'y tombai , vous iàvez le reflcj 
Je ne veux vous parler que de vous feulement. 

GALATE^E. 
Vous pâliflez î vous changez de vîiàge Y 
CELADQN. 
Nymphe , c'cft malgré moi que fous un doui offlC- 
brage . 

L[i^pe& de ce fatal rîvagfe 

Er j il 
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A rappelle les so^x que je riens d'endurer. 
^^ CALATE'E. 
De Tos chagrins, de cette trifle iimge 
Puifiè le Ciel "tous délivrer ! 

Divertis &s foins ^ Leonide. 
Fais Itti voir de ces lieux toutes les raretez. 
Parle-lui de cet antre , où des flots enchantez 
Fai (oient connoitre un cœur ou coudant ou perfide; 

S C E N E IV. 

CELADON» LEONIDE, 

LEONIDE. 

"pv Ans le fond de ce bois eii; un antre iàcié.. 

Là j^is chacun à fbn gré 
Fouvoit en regardant dans une onde fidelle. 
Qui coule en ce lieu révéré ^-^ 
Coonoître û l'objet en (b|i coeur adorée 
Ne brûloit point de quelque ardeur nouvelle. 
Cette) fontaine a nom, la Vérité d'Amour, 
On n'en approche plus; deux monftres à Tentour 
Interdiiènt Tabord d'une fource fi belle. 

CELADON. 
Leonide, je lài que cet enchantement 

fïuie 
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Kuit ou fttt à piife d*un AmaTit. 
^ Voyez combien il tn'cft contraire. 
Sans ces monftrcs pleins de furewv 
Aftrée auroit pu lirc^én cette onde fincere, 
Mon innocence Bc '{on erreur. 
Elle m'auroît freuré fîdclt. 

LEONIDE. 

Vous aimez trop une beauté cruelle ,- 
Oubliex-Ia. Cédez à des traoiports plus doux ^ 
Et {ongez qu'en ces lieux il ell une Princeilc» 

Dont les appas & la tendreflè 
Sont dignes d'un Amant audî parfait que vous. 

Laiilèz la confiance 
Aux heureux Amans. 
Vous (buf&ez mille tourmens. 
Vous aimez iàns eiperance. , 

Laiflèz la conilance. ^ 
Des plaiûrs lés plus charmant 
Amour ici récompenfe 
De fî juftcs changcmcns. 
Laiflèz la con (lance 
Aux heureux Amans. 

CELADON. 
Vous voulez m'engager fims un nouvel empire^ 
£t dans mes premiers feux je veux perfeverer. 
Ce n-eft point par confeil que notre cceur ibupire y 
Ou q^'tl celle de fbupirer. 

£ 4. CE- 
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CELADON 8c LEONIDË ênfimUr. 
Ce Veft point i^r coà&il quç notre cceur fbufJre-^ 
Ou qu'il ccilb âc foopirer, 

CELADOK. 
Votre Princefic eft jeune & belle» 
Elle méritéroit le cotur d'un Souverain.. 
Mais celui d*UQ Berger! quelle gloire pour elle! 
Nymphe, vous combattes; en vain 
La foi que j'ai jurée. 
C6mbattez-Ia quand vous verrez Aftrée^ 
LEQNIDE, 
. Sa beauté ne iàuroit exoafèr & rigueur. 
Céladoo» il c& vrai, votre Bergère eft Belle» 
Mais elle eft fiére , elle eft cruelle» 
Elle abufc de votre coeur, 
CELADON. 
Ah fi j*étoîs dans nos bocages! 
Si leurs frais 8c âcrez ombrages 
Po^oient Icrvir de Temple à l'objet de mesfirux» 
Si^mon cœur y pou voit fàcrifier fans ceflè 
Au ibuvenir de fà Déefle , 
Que je me trouverois heureux! 
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s C E N E V. 

ISMENÈ, F/f, LEONIDE, CELADON. 

ISMENË*. 

Le Cid exauceca mos vœor.- 
13 me l'a fait £ivoir. Je fiûs la Fée Ifméacf: 
Ma-puiflànce & moa art ront vous-tirer de peioer' 

LEON1D&, 
Qtt voua rend à ces Jleux , ïùneac» dites- xnoi?- 

ISMENE» 
L'ordre iiDcret des Dieux*: j'exécute- leur loL- 

LEONIDE. 
(I^Is biens votre pouvoir nc^va-t-ilpas r^Mmdr»^ 
Dans cet heureux fejour-! 

ISMENEb 
Mon^oiacle^oit votxs rappitfedre,- 
Avant la fin du jour.- 
Geladon , mettez fin à vos triées aknxieâ. 

Votre Bergère par &s krmes' 
Veut dlemême vous veBfcr»- 
Elle cr^t que de fbn Berger, 
HVunrencor dans les airs, faute de fëpultare, 
autour de ces hameaux errante à l'avaoture,* 
Attend qi^tto v«iii tombeau la vienne finilager. 
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CELADON. 
ConAdeote des Dieux; un Amant trop fidelr. 
Attend tout de votre iàvoir. 
t'ai tes par fon. divki pouvoir , 
Que libre ôc dans nos bois j'adore ma cruelle.. 

ISMENE. 
Je ftrai plus encore 8c pour vous 8c pour elle , 
Dans ce moment mon art vou^ fera voit 
Ses regrets 8s ^n déièipoir. 
ISMENE aux Miniflres de fa pur/fanct. 
Princes deT Air , Nymphes , Héros , Génîc»v 
Calmez de ce Berger les^^eirics infinies. . 

Faites-lui voir Aftrée , <ach«%-lc à fès yeux. 
Rendez, a cet objet Thonneur qu'on rend aux Dieuft 
Et le Temple, 8c l'Autel, 8c les cérémonies 
Vous ont été déjà par mon ordre prefcrit». 
itcs votre devoir, purs 8c légers Efprits , 

. Princes de l'Air , Nymphes, Héros, Génie;^ 

Les Bfpyif; Aériens Jhfcendent fitr un tofirbiU 
hn de nuages , ér coTt^ruifeni un Tempk d/dié à 
Aftrét: Xe y^din Je change entier emepl en B»- 
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SCENE Vf. 

PHILIS,, ASTRE' E.. 

PHI lis; 

J^ Ous parcourons en vain tous Jes bord^ du Lignon: 
ilcpofoBs-iiotts ma foror,entrons dans ce bocage^ 
ASTRE'K* 
O Dieux! j'y vois un Temple» 

PHI LIS. 

' 11 porte votre nom. 
Je viens de voii^au fond de cet ombrage 
Ge« mots écrits par Céladon. 

C'efl dans cette dcmeu» 
^u'àn Amant exilé cherche en vain quelque paix. 
Que jour le prix des pleur? qu'il y verfeà toute heure 
Puifle Ailrée être heureufc & h'en vcrfer jamais I 

ASTREVE* ' 
Quoi, de Gon ennemie il en fait ik Dée/Te! 
Au moment que je^viehs de caufer fbn trépas 
H' me conûeré un Templo, 6c demeure ici-bas - 

Afin de ni'adorer uns cefTe! . . 
ftms ce ibmbre réduit fetironsi^nous > ma fœur; 

FjNi|?FO^-je a^rès de tçls outrages 

]&'6- Sans 
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Sans honte 8c uns remors jouir d'un tel honneur? 
Un «Mobeau ra'cft mieux du qu'un Temple & to* 
hommages. 

SCENE vrr. 

ASTRETE, FHILIS: 

Chœur de dml pieux y de ^yn^phesy & des 
Minifim ilfmene, 

^N GENIE^ 
''Approches pcûnt, profanes corarsi^ 
CeA ici le Temple d'Aftrée; 
Qu'aucun mortel en ce lieu n'ait entrée 
S'il ne fent de. pures ardeurs.. ;„ 

CHOEUR. 
4feft ici le Temple â'Aftréej. 
N'approches point , profanes coeurs; 
LE GENIE. 
Soyez fenilrfe, Aftrée, au fort de votre Amant;. 

Four lu! nos voix à tout moment 
tant rcfonner ici rtkille plaintes nouvelles; 
Une penfe qu'à vous, il n'a rour tous defirs- 
^e de- fc confoler en ces peines cruelles 
• Par de vains fie trifte* plaiûr» 
HÏLAS. 
, ToalâTeifet que produit la fOoflMft» 
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Vantez>9 Bcrgtr$, TOtee çerfeveraiice. 

TIRCISv 

C'ttft un devoir de perûfter toujoars» 

Dans les mâmes amours« 

HILAS. 

€tft une cireur de perfîfter toujenirs' 

Dans les mêmes ameurs. 

TIlCCrS'& HILAS tnfmBli. 

Ceft un devoir f 

^, - > de perfiiter toujours 

Gîeft une erreur i ^ . . 

Dans les mêmes amours^ 

. TIRCIS. . 

Hiias , y ibnges^tu ? profanerun tel Temple !. 

LE. GENIE. 
l)'ii»ite% pas foi^ exemple. 

Régnez» divin objet, & triompHez àts cœufs; 
Daignez recevoir \ts honneurs 
Que le Ciel ëit rendre à, vos charmes. 
Ne^es profanez point,, ne vericz plus de larmes. 
Régnez , diviii objet , 2c triompKez dès conirs«. 

CHOEtJR. 

Régnez, divin objets & triompHcz des cœurs, &c. 

'CHOEUR. 
Que fous les pas d'Aftrce ici tout s*embelliflc! 
(^e de £>n nom tout retàitifiè! 
Eaifons-k répéter aux échos d'alentour , 

Tom les coeurs lui reoéent les armer 

t? ■ »* • 
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C'efI célébrer larppuxr^ ^^ PAmour; 

SCENE VIIî. 

PHILiS, ASTRE^'E. 

PHILIS. 

R Et irons-nous aufll ^ quittoâs cette demeure;- 
Larpcur m'y fiiifit à toute heure, 
lleft'tard, 2c chacun s'en retourne aux lumeaux,- 
L'ombre croit en tombant denosprochainscôteassr 
Rejoignons ces Bergers f déjà la niiit s'avance : 

Dansées lieux véffit le fdence. 
Bergers, attendez-nous. ... ils..ne m'écoutcpf pas;.* 

ASTRE'E. 
Ceftdemoi feulement qu'ils détournent leurs pu; 
Eût-on dit qu'un jour cette Aftrée 
Stroic l'hQrreur cfc la contrée? 
Tout le monde me fuit ! 09 ^ rai£>n , Philis^ 

Qui ne détcfteroiTmcs fureurs excelTivcs^ 
O lieux! que mon Berger a long temps cmbellisv 
Redemandez-moi tous l'ornement de vos rives. 
Fm du deuxième ^Stf, 

■ '' ' ■ ■ ' 
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ACTE III. 

JLe Théâtre répréfinte la FmtaineJe U Vir^è 
d'amour dans une jbrit agréable. 




SCENE L 

ASTRE'E. 

■pNfin me voiU feule,. & j*ai trompe Philis. 

•*-^ Venez , Montres cnitU , ce n'el^^s qiie j'efjpcre-" 
Que ma beauté fbiblc 8c légère 

Ddnne atteinte à des farts par l*£nler établie 

$e ne veux que mourir. 

Céladon ^ tu m'appelles* 
Si parmi ics cho£ts morteUes 

Quelqu'une peut eacor t'attacher ici bas , 
Plains la Bergère qui t'adore j 
Ce n'eft jâus pour moi que T Aurore- 
Reparottra.'dans nos climats. 

Cbere ombie, jç te fi9i« Adieu ^ rives cruelles »f - 
Adieu, Soleil; adieu, mes compagnes fidelles» 
M'aimez poîat' j ou tâcbèt de banJiîr de l'^moitf^ 



Lerftupçons^ les dépits, les iajuftes quereUei^i 
Celui que je risette ea a perdu le jour. 

Je ne yousi'fuis que pour le fùiyrel 
A ce devoir il me Êiut recourir: 
- Si je vous ai promis de vivre 
Aur mines d'an Amant j'ai promis de mouricv 

_ ^^ • 

Ceft trop tarder, ombre cHérict 
Vieas voir mon crime s'oxpier:' 
Aide mon cœur à défier 

Ces animaux pleins de furie. 

jMais. d'où vient que je perds Tufige de mes fenst" . 
toL mort fur pes yeux laoguiflàiB 
Btend.un voile pl9in,d&<;har mes. 

Avec qucUetdouceur j.e termine mes jours! 

Qael j^ifir de céder à de telles alarme*. 

Pour & réjoindre à &s amours!' 

s C E N E IL 

> ÇELADO*!. 

SOus ces oii^fages verds je viens* de voir Aftrée'; 
Bois dont elle parcourt les détours ténébreux, 
' Ne ïtffi la cachet pas fous votfie ombre fioée. 

p Dieux! je l'appjBr{oîs aux pieds d'un monftre af*^ 

ficcttx4' ^ 

• Des 
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Des PatâftQces d'Enfer y Miniftre malhomaz , . 

Par quel dioit noi» Fas-tn favie ? 
Inhumain, devois-ttt feulement rapprochas? . • 

Ce dard punira ta furie. 
Tous mes eâbtts fimt vain* & je firape un^ RœbstrJ 

Meurs , Céladon j qui me retient la main ? 

Fiers animaux, je vous réclame en vain» 
Tout cft marbre pour moi , tout eft fburd à ma peine. 
Leonide , cft-cc là cette faveur d'Ifmcne f 

Je meurs enfin , 8c plut aux Dieux 
Ç^e j'euflè pour témoins de ma mort ces beaux yeuxf 

se E NE Ut 

9- 

TIRGIS,HILA^ 

TIRCÏS. 
A^*Eft ici que fe doft accomplir le mîraclè 
^*^^(^c la Fée a prédit aux Rives du Lignons 

H IL A S. 
Raconte-moi donc fon oracle. 
Que vois-je! jufte Ciel! Aftrée 8c Céladon 
De ces mçnfbres i^-uels ont éprouvé la rage! 

TIRCIS. 
Le fort eft accompli , ne nous allarmons pas* 
Le Ciel en ces Amans achevé 6xx ouvrage» 

^ Fout 
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Pour finir tes frayeurs entefis l'oracfe, Hilatr 

Le plus Goa(lant*& la plus belle , 
Pour rendre ià lOJtiivers cette glace fiddk 

Détruiront un enchantement} 
On 1^ verra mourir, mais d'une mort noufeUer 

Ils revivront en un moment. 

HILAS. 
De ces mopftres horribles. 
L'aipea n'cft plus à redouter. 
TIRCIS. 
Ne troublons point du fort les myfteres terribles^ 
Sortons) à nos hameaux allons tout raconter* 






se EN E IV. 

* • • • « 

A S T R E' E > C E L A D O KT. 

ASTRE'E. ~~ ^ 

Qui me rameineaujour ? & d'où vient que je vo* 
f L'ombre de Céladon fe préfentcr à moi? 
Mes yeux metrompci^t-iJfiîfcnombrc'c'eftlui.mcmeir 
Quoi , je revart)is ce que j'aime ! 
Helas! il eAr&os mouvement. , 
Vains 8c trompeurs Dcmons,rendez-moi mon Amant». 
Ji ouvre enfin les. yeux , il reprend tous (es charmes. 
L'ai-je ranimé par mes krmesf 

CE- 
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CELADON. 

- Où Tuis-jcl le Soleil éckjfc-t-il les mort*! 
QucM , je rcvoi les mêmes bord» 
Oi^ma Divinité m'interdît fi préfencci 
Ccft elk-méme que je vow. 

ASTRE'E. 
AK! ne rappeliez point une injufte défenfe 
' Mes pleurs ont lavé cette offcnfc y 
Deviez- vous fliivre cette loi? 

CELADON. 
Qpoil vous m'avez, pleuré! ces larmes précieufès 
Auraient ârrofé mon tombeau? 
PfvinitM f de mon fiirt cnvieuAi * 

Avez «vous un deftin fi beau? 

' ■' . ." ' ' : 

Les yeux de la divine Aftrée 
]^*ont vengé de votre eounouz: 
Vous ignorez les plaifirs'fcs plus doux l 
Defcendez en une contrée 
• Où de femblables yeux puificnt plwrer pour vouf. 

astre;e. 

N'irritez point les Dieux ,8c craignez leur puîffancCr " 
Vos tran^rts les pourroient contre-nous animer» 

J'ai de vos feux allez de connoiflàncc,. 
Vous m'aimez trop. . • 

CELADON. ^ 

Peut- on vous trop aimer? 
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ASTRE'E. 

Que jç vous ai caufè d'alarmes! 

Ai-je trop pu les payer par mes larmes? 

> 
Ah ! que nous bénirons nos ïes^t «- 

Si TaïQOttr rnefùre (es charme» 

Sur les tourmens qu'on a fbuâèrts \ 
ASTRE'E, CELADON. 

O! doux ibuvenir de nos peines ! 
O nœuds, par qui Tamour recommence à former 

L'e(poir le plus cher de nos chaînes» 
Redoublez les plaiiirs qui viennent nous charmer. 

Ol doux (buvenir de nos peines! 

SCENE V. 

ISMENE,GALATFE, CELA- 
DON, ASTRE'E. 

GELADOK i ASTRE'E. 

LjA Nymphe vient & nous. 

CELADON l GALATE'E. 

Frinceffi, notre fint 

Vous doit faire ezcuftr ces marques de tranfiport. 

GALATE'E. 

}'ai déjà toi^t appris d'Hînene » 

Tendres Amans, vos vieux £int exaucez» 

Vcfi«r 
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Vrnez Toir en cette eau h fin de votre peine, 
ASTRE'E & CELADON, 
Nous la voyons dans noi coeurs, c'eft afibz. 
ISMËNE. 
Rien ne peut plus troubler une fi douce chaîne» 
Achevons de remplir les ordres du.Dcftinj 

Tout obât à mon pouvoir divîp: 
Ken ne peut plus trovbler une fi douce chaîne: • 

VtdQons ces tendres Amans» . 
Ils n*ont qoe trop foufFcrt jfinifTons leurs toùrmcns/ 

GALATE'E, ISMENE, ASTRE*E, 

CELADON. 

Unifions ces ^ 

Umaèz de > ^^^'^"^ A°«"** 

,, ■ _ _ ffinifions') 

Ils n ont que trop fi>uficrt^^^.j^ç^ Vleufstodrmhis. 

ISMENE. 
/ Du haut de leur gloire éternelle 
Les Dieui: ont daigné voir ces Amans en ce jour$ ] 
Çt veoleo^ rendre leur amour , 
Hcureur autant qu'il fût fidelle. 

GALATE'E, ISMENE, ASTRE'E; 

CELADON. ^ 

Unifions ces \ 

Unifiez de / ^^^^' ^"'^^ 

Ils n'ont que trop fimâèrt^ ileurstourm^ps, 

GALATE'B. 

Le Printemps avec toutes (es graees 

Ne 
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Ne nous paroîtrdit pas entouré dé plaifîrs» 

Si l'Hiver environné de glaces 
K'avoit interrompu le régne des Zéphirs« 

ISMENE. 
Plus on a de tourmens &uf&rts 
Plus douce eft la fin <iu martire; 
^lus Borée a troublé les airs , . 
Et plus le retour de Zéphire 
Caole de joie â l'Univers. 

SCENE VI. 

GALATFE, ISMENE, HILAS. 
Cbœitr de Berger s & de Bergères, 

GALATE'E. 

QUe tout ce que ma G>ur a de magnificence! 
Accompagne aujourd'hui l'H7meade cesAmans^ 
Inventez tous dos divertiHêmens 
Dignes de ma préiènce. 
ISMENE Se GALATE'E. 
Amans» votre per&verance 
Du fort furmotate les rigueurs» 
Que l'Hymen 8c l'Amour toujours d'intelligence 
Vous cpmb]eat à jainais de toutes leurs douceurs. 

LE CHOEUR. 
Q|ie rHjmen & l'Amour toujours d'intelligence ' 

Vous 
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Vx>us cQcaUent à jamais de toutes leurs douceurs. 
HJLAS^ miX*AmMfii eiui veulent aller à UFMtai- 

ne Je U Virai i'Jnfiêr. 
Cas indifcretescaux vont vous acculer tous. 
Vous feriez beaucpup oûeux de croire que yro% belles 

Sont âdelles. 
A quoi fcrt d'être jaloux? , 
C'cft le nu^en de dépkûïe. 

Et de faire 
Qu'à l'objet de vos vœux d'autres plaJiènt que roui. 

ISMENE; 
JËiprits Ibomis à ma puif&nce , 
Venez, 8c ibus divers déguifèmens» 
Faites connc4tre à ces heureux Amans 
Les fùrprenans effets de votre obéiflànce. 






SCENE VIL 

Truffe de la faite d* IS ME NE. 
LIZETTA, GALIOFFO, GAMBARINL 

LÎ7.ETTA. 



c 



Mi^fer megiinii vmoI fjgliofî 
Sén^tisLetta^ 
iMMhUeita, 

Vexxêm 



lao À STRË* E; 

SmJ^nmwt Ufaetta 
• FatM ptr tutfo infia$mfMr. 
i CU fer mogl' mivu$l figUar! 

OffnfioTt si non e coite » 
Code 9 l ^ gli venti e tolto. 
jthi chi um' ckéd frima ptuo 
Cortofior troffo gnardato 
M^co fik non fojfa ftar. 
Cin ^r mogl' mi vuol figUar ! 

GALIOFFO» Amante di lizettJU 

» 

jOlvfiifim inApHirtuo* 
Ufimtolm Dh ieadMto 
Con uufirtfl avdenato 
M'ha fer voiferito il cor. 
VJffondete, « unio ariffr* 
Bfrti entrer , on fto dijortunsio , 

' £l mio vÉfcoP tormenfâto. * 
Nel dolco fèrto iAmor. 

G A MB A RI N I , Rivale di Galiofia. 

j!U foi fnatf tt^mwfiê èoUd. 
Sfori ik i^àUhoi morce t 
^mft* nmor convîen' 4. t^ 
CoHt* nif; nfinoUfolkk.* 
^ JÀxJm^ efruA fer me. 

Corn' b fin f Otto fer elU. 

Son 



TRAGEDIE. ' 121 

Son gioven' , le è giovantlla . 
Sonfedel, le e fien' di ft. 
<:am' iofonfatto fer ella, 
Lizetta èfatta fer mè. 

LIZETTA. 

O quanti kechï 

Balordi è vecchi! 

^al BrHttalaccio! 

^ual Naz^onacchî 
Non voglio tal fervitu , 
Ne mi maritaro fîu, 

galToffo. 

Voi miffrezatte! 
OAMBARINI. 
Voi mi beffatte! 

LIZETTA, GALIOFFO, GAMBARINI. 

^ Non voglio fal/ervitk. 

Ne mi maritaro piu, 
CHOEUR de k fuite de GALATE'E. 
Verfons dans tous les cœurs une joie éclatante. ' 
Qu*cn ces lieux tout rie & tout chante. 
Fuyez , cloigriez-vous d'ici 
Ennui , chagrin , triftc ibucî. 

TROUPEdcla fuite d*ISMEN,E. 

Cantiamo , 
Balliamo , 
Kidiamo , 

row. m. F stm- 
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Semfre viviamo cofi. 
Troupe de la faite de G A L A TE*E. 
Chantons , partons nos voix jufqu au celeftc empire* 
Que les plus graves Dieux , en nous entendant rire, 
Y fbient forcez, de rire auffi. 

^^ûtf d'ISMËNE. 
Su pigliam' tutte le gioîe 
Bmanjiam' tutte le noie 
Ail* inferno m c^uefie J*. 
Tous enfemble. 
Veribns dans tous les cœurs une joie éclatante. 
Qu'en ces lieux tout rie 8c tout chante. 
Fuyezr, éloignez- vous d*ici. 
Ennui, chagrin, trifle ibuci. 

f 

Wm <& trrifàne & âemkr ASe, 
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ACTEURS. 

HARPAJESME, Florenti». 
HORTENSE, Tufille d'Harfajéme. 
T I M A N T E , Amant d'Hortenfi. 
AGATHE, Mère ^Harpajfme. 
MA R I N E T T E , Servante d'Harfajim. 
UN SERRURIER. 
UN EXEMPT. 
DE5 RECQRDS. 

» 

La Scène efi i Florence, 
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ACTE L 



SCENE r. 

TIMANTE, MARINETTR 

MARINETTE. 

QUeroîs-jc, étes-rous fou,Timantc?ignorcE-¥Our- 
I» A quel point eft feroce un Florent in jaloux?- 
Vous êtes fbn rival, tranfporté de colore i 
Il fait de vous tuer û principale affaire. 
Et loin d'cnviûgcr ces périls év.idens. 
Vous venez dans & chambre, où donc cft le bon 6ns l 

TIMANTE. 
Oui, je &i tout cck,. Marinettc, mais j^aimci 

F 3 Vojani^' 



lia* 
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Voyant iortir d'ici le brutal Harpajême» 
J'ai voulu profiter . . ». 

MARINETTE. 

Vous ne fàvez donc pt» 
Qu*à peiiie il eft fbrti qu'il revient fur fès pas? 
Occupé feulement de Tâpre jalouiie. 
Rien ne peut PafTurer, de tout il & défie, 
S'il faut «n revenant qu'il vous trouve en ces lieux 

TIMANTp. 

Va, va» j'ai mes raiibns pourffaroître à Tes yeux; 

Mais de grâce inlh-uis-moi de ce que fait Hartenfi^ 

De tout ce qu'elle dit, de tout ht qu'elle pedè,. 

Harpajême toujours jx>urfiiit-il £s projets? 

La tient-il enfermée encore? 

MARINETTE. 

Plus que jamais: 
Pour la iouftraîre aux yeux de votre Seigoeivie» 
Il met tout en ufàge, artifice , indudrie^ 
Une chambre où le jour n'entre que rarement > 
£ft de la pauvre enfant l'unique appartement |. 
Autour régne une épaiflè 6c terrible muraille. 
De briques compofee 6c de pierre de taille , 
Un labirinthe obfcur , pénible à traverièr, 
Ofire avant que d'entrer fept portes â palier. 
Chaque pcM'te, outre un nombre infini de fi!rrures^ 
Sous difFerens reilbrts à i^uatre ou cinq ferrures. 
Huit ou dix cadeaats, 6c quinzeou vingt verroux* 

Voi- 
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Voilà le plan du ibrt où ce bourru jaloux 

Eiifeirmeavec grand foin la malheureufe Hortenfc, 

Encor ne la croit-il pas trop en aiTurance s 

Pour mettre fa perfonne à Tabri du danger , 

Seul il la voit, Thabille, & lui fert à manger j 

Seul il paflè en tout tenips la journée avec elle, 

A la voir tricotter ou blaacbir & dentelle j . . 

Par fois pour lui fournir des paflè^temps plus doux. 

Il lui lit les devoirs de l'e'pouiè à Pépoux , 

Ou bien pour l'égayer prenant tice guitarre 

Il lui racle à Toreille un air vieil 8c bizarre -, 

La nuit pour empêcher qu'on ne le trompe en rten,» 

Une çloifbn féparc ^ fbn lit 8c le Ren , 

Le bruit d*une araignée alors qu'elle trîcotte , 

XJae mouche qui vole , une fauxis qui tiotte , 

Sont éléphans pour lui, qui Ta^Iarment ibudaln r 

Du haut jufques en bas un piilolet en main» 

Ayant par fcs clameurs éveillé tout le monde r 

Il court , il cherche , il rode , il fait par tout la ronde*,» 

Non, le Diable ennemi de tous les gens de bicti» 

£{1: moins jaloux , moins fol y moins méchant ; raoin^ 

bizarre. 
Moins envieux, moins loup , moins vilain, nM>in5> 

avare. 
Moins icelerat , moins chien, moins traître, moin^ 

lutin. 
Que n'eft poux nos péchez ce màudit^ Florentin*. 

F 4. TI- 
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TIMANTE. 
Le malheureux ! on GAt comment il traite Horteniè ^ 
Par mes (bins la Juftice en a pris connoiflànce ,. 
Je puis par un arrêt tromper ù. paffion ^ 
Mais je crains de le mettre en exécution. 

MARINETTE, 
S'il fàlloit qu'il en eût la moindre connoiilànce. 
Le poignard auffi-tôt tous priveroit d'Hortenfè, 
Parlant fîir ce chapitre» il nous a dit cent fois» 
Qu'avant que & Soumettre à la rigueur des Loix» 
Il choifiroit plutôt le parti de la pendre , 
Et qu'il aimeroit mieux rétoufiPer que la rendre. 

TIMANTE. 
Cette Lettre pourra, traverièr fès deJGlèins, 
Je feindrai de k mettre à fès yeux en tes mains^» 
Te priant de la rendre entre celles d'Horteniè. 
Toi pour ne point marquer aucune intelligence» 
Tu la refufcras avec emportement. 

MARINETTE. 
J'eotcos» mais gardes- vous de lui en ce moment; 
m fait faire» dit-on» un reflbrt qu'il nous cache» 
A l'achever dans peu ibn fèrrurler s'atuche» 

Déjà.*... 

TIMANTE.. 
Le fèrrurier s'en cfk. ouvert à moi» 
C*e(l un homme d'honneur » il m'a donné Gl foi • 
Moyennant quelqu'argent que j'ai iû lui promettre. 

De 
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De concert avec lui j*ai di€té cette Lettre. 
Pour punir d'un jaloux les defirs dérégleij 
Je ?iens exprès . . . , il entre .... 

SCENE If. 

HARPAJEME, AGATHE, MÂRINET- 

TE' TIMANTE. 



MA R IN E T TE. 

A Liez a:u Diable, allez: 
P6ur qui me prenez- vous, 8c quelle cft votre attente f 
Merci diantre, ai- je l'air d'une fille intrigante? 

HARPAJEME. 
Que vois-je ? 

TIMANTE. 
Hé , Marinettfrun mot , écoute-moi. 
MAKI NETTE. 
Ke m'approchez pas. 

HARPA-JEME. 

Bon! 

» 

TIMANTE. 

Cent Louis {bntpour to»» 
Ces voSsi* 

F r W A- 
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MARTNETTE. 

Je n*ai point une ame intcrcflce. 

TIMANTE. 
Quoi^.». •- 

MARINETTE. 
Ces poings puniront votre infâme penfée; 
Si vous reftez . 

TIMANTE. 
Hortenfe cû commifè à tes foins. 
Pour m'obligcr , rens-lui ce billet fans témoins. 

H A R P A J E M.Efe jette fur la Lettre. 
Ah, ah! perturbateur du repos du ménage. 
Tu veux donc la fèduire & me faire un outrage, 

TlMAl^TE l'éfée à la main. 
Redonne* moi ma Lettre ou ce fer que tu vois. ... 

HARPAJEME. 
Barthelemi, Chriflophle , Ig^oace , Ambroiiè , à moi. 




SCE-i 
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s c E'N^E III. 

HARPAJEME, AGATHE, MA-- 

RIN5TTE. 

MARÏNETTE. 

V-^Ommc il fuit. 

HARPAJEMÉ. 

Il fait bien, car cette mienne épce 
Dans fbn infâme fang alloit être trempée; 
Mais de le voir ici me voila tout outré , 
Gomment cft-il venu? comment eft-il entré? ^ 

MARÏNETTE. 
Jpétois là bas au frais quand je l'ai vu paroître , 
Je fîiis fbudaîn rentrée, il m'a fuivie en traître. 
Me difànt qu'il vouloit m'enrichir pour toujours. 
Que je prifïc le foin de fervir les amours, 
Et fâifîint lùccedei les effets aux paroles, 
Il m'a voulu couler dans la main cent piftoles : 
Mâts j'aurois moins fouffert s'il avois mis dedans 
Ou des cailloux glacei , ou des charbons ardens. 
Je crc've quand je pcnfc aux offres infolentes. . . . 

HARPAJEME. 
Ah, ma mère, voila la perle des fer vantes. 
Ëmbraflè'moiy ma fiUe» auriez- vous ciù cela/ 

F 5 Hé 
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Hé bien? av,ec fès foins ma mcre 5c ces clcfs-Ià, 
La garde d'une femme eft-cUc fi terrible? 
Et croyez-vous encor cette choie pofliblei 

AGATHE. 

Motvfils, boule ver fer l'ordre des élémcns,. 
Sur les flots irritez , voguer contre les ventsv 
Fiicer félon fes vœux la volage Fortune , 
Arrêter le Soleil, aller prendre la Lunes 
Tout cela fe feroit beaucoup plus aifement, 
Que fbuflrairc une. femme aux yeux de fon amant; 
DalTiez-vous la garder avec un foin extrême. 
Quand elle ne veut pas fe gard er elle-même. 

HARPAJEME. 

Il n*e(b pas qucftion d'aller contre les vents. 

Ni de bouleverfcr Tordre des: éiémens , 

Mais de garder Hortenfc» & j'aijpour y fuffire» 

De bons murs, des verroux.Sc des yeux 5 c'efttout 

diic^ 

AGATHE. 

Abus, lorsque l'amour s'empare dedeux cœurr. 
Pour rompre leur commerce & vaincre leurs ardeurs , 
Employez les fcj:rets de l'art 8c la nature , 
Faites faire une tour d'une épaiHe flrudture. 
Rendez. les fondemens voiiins des fbmbres lîeua^ 
Elevez fbn fbmmetjuicju'aux routes des Cieux, 

Enfermez l'un des deux dans le phis bautctage,. 
Qui l'autre le plus bas devienne le partage, 

Dat» 
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Dans l'efpace entre deux , par di^erens détours 
Difpofez plus d'Argus qu'un fiéclc n*a de jours; 
Empruntez des refTorts les plus cachez obftaclesy 
Plus grands font les revers, plus grands font les mk 

racles , 
L'un pour defcendre en bas oicra tout tenter > 
L'autre aiguillonnera fes clprîts pour monter,. 
Sans s'être concertés par une fin fcmblable. 
Tous deux tra\raîlIcront d'un concert admirable,.- 
A leurs cKants fcdùéieurs Argus s'endormir», 
Des yerroux par leurs foins le reflbrt fc rompra , 
De moment en moment enjambant l'intervalTe, 
Enfin ils feront tant au milieu du dédale, 
Qa'imperceptiblement enfcmblc ils fe rendront. 
Et malgré vos efforts, mon fils, ils fe joindront^ 
C'cft un coup sûrf mon âge St mon expérience. 
Doivent dans votre efprit inipircr ma fcience. 
Je far ce qu'en vaut Taune , & j'ai paffé par-là, 
, Votre père vouloit me contraindre à cela. 
Mais s'il n»eût mis un frein à cette ardeur trop; 

prompte, 

11 fe feroît trompé sûrement dans Ton compte, 
Moafik.,... "^ 

HARPAJEME. 
Ofi , mieux que lui j'afcalculé le mien 

Je ne fuis pas fi-tôt fuffit, je ne dis rien. 

Mais ouvrons le poulet du Damoifeau Timante. 
Apprenons fèsdcfTeins, & voyons ce qu'il chante; 

^7 E 
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IHit: 

four punir vttre jabux je me fuis rendu maître 
de la masfiu qui efi voifiue de ta 'oétre^ ck foi' 
trouvé le moyen de me faire un tarage fous terre 
qui me conduira ju/ju" a votre chambre. J^ejpere' 
que la nuit ne fe fajfera pas Jans que vous fiiy 
voyiez», fe vous en avertis 9 afin que votre fur^ 
frije fie, vous fajfe rien faire quifiit entendu de 
'potre bourru. Le même pajjage vous feryira four 
vous faire fortir de Nfclavage^ ^ vous mettre' 
au pouvoir de la perfonne qui vous aime le fluSi 

Il verra s*il y vient, un plat de mon métier. 

Et je fors pour cela de chez le fèrrurier. 

Ma foi» Monfieur Timante» on vous la garde bonne; 

Oui, pour joindre enreposHortenièàma perfbnne^, 

J*ai befoin de ù, mort; à tout examiner 

Le moyen le plus sûr eH: de l'adàfTmer, 

Pour cela j'ai donc fait conftruire une machine^ 

Je la ferai polcr dans la chambre voiline, 

Prefle par fon amour Timante s*y rendra-, 

Mais au lieu d'y trouver Horteniè il s'y prendra > 

Alors tout à mon aifè ayant en main ma dague. 

Je vous la plongerai dans fon &in, zague, zagae. 

Et le tuerai, ma mcre, avec plaifir. Dieu fait,- 

£nfuite on le mettra en ma cave, hicjscep. 

AGATHE. 
Quoi! de tuer un homme auriez- vous confcience; 
JLoin que votre dclfein votts&fTe aimer d'Hortenfc, 

Ce. 
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Ce coup augmentera ù. haine , il eft certain. 

HARPAJEME. 
Bon , boa , morte eft la bête , Se mort eft le venin* 
Depuis que dans ces lieux Hortenfe eft enfermée j, 
Qu'à ne plus voir Timante elle eft accoutumée,. 
Elle eft déjà fbumilc à vouloir m'époufcr. 
Four l'7 fortifier j'ai iû la.difpofcr. 
A voir un fîen coufîn Magiilrat, homme fàge, 
Qii'elle connoît de nom & non pas de vi/àge>- 
Elle ûit feulement qu'il eft en grand crédit» 
Etant de iès parens 8c de fublime eiprit» 
Elle ne craindra pas d'ouvrir à fa prudence. 
Les fccrets de fbn cœur & tout ce qu'elle penfc. 
Et comme ce grand homme efl de mes bons amis^. 
Afin de m'obliger , ma mcrc^ il m'a promis 
Que félon mes delirs il tournera fon ame. 

AGATHE. 
Ge côufîn entreprend de changer une femme? 
Il eft donc afTè^ fot pour préfumer de ibi. 
Et quel eft donc ce fot entrepreneur ? 

HARPAJEME. 

G'eft moi. 
AGATHE. 

yous? 

ÏÎARPAJEME. 
Moi. .. . de ce coufin j'avois la fantaîfie. 
Depuis prenant confeil d'un peu de jaloufie , 
Q^ m'apprend que de tout il &ut ib défier, 

rai 
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J*ai crû ^u« à propos de me la confier. 

Ce fbir l'obfcurité devenant favorable , 

Ayant k barbe Se l'air d'un homme vénérable >. 

En habit & des pieds en tête revêtu > 

Du âkftueux dehors d-un intègre vertu. 

Je prétens £e\ùn moi pétrir le coraF d'Horteniè,- 

Et par même moyen (avoir ce qu'elle penfcr, 

AGAXHE. 
Gardez- vous d'accomplir ce dcflèin dangereux; 
Afin qu'en fbn ménage-un homme fbit heureux, 
Banniffiint de chez-lui toute la défiance. 
Loin de vouloir favoir ce que fà femme pen(c\ 
Il doit ifiiir avec foin comme on fuit un forfait ,- 
L^occafîon d'apprendre ou voir ce qu'elle fait, 

harpajeme: 

Chanibns , rien ne me peut détourner de la cfioic^ > 
Afin d'exécuter ce que je me propofc, 
Failbns venir Hortenle en cet appartement. . 

AGATHE. 
On ouvre plufieurs fortes. 
Le Ciel le punira de cet entêtement. 
Que de portes, quel bruit de clefs « qud tintamarc;' 

MARINE^ TE. 

De faire voir & femme un jaloux eft avare» 

AGATHE, 

Oui, mais qui la confie à la foi dei yerroux,^ 
£fl trompée tôt ou tard» 

S C K^ 
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SCÈNE IV. 

HARFAJEME, HORTENSE, AGATHE, 

MARINETTE. 

HARPAJEME. 

jLjiOrtenfe, approcBcz-vous ; 
Monileur votre coufln en ces lieux ya ie rendre» 
Avec un cœur ouvert ayez foin de l'entendre t 
11 eft ici tout proche, & je cours l'avertir. 

S C E N E V. 

HORTENSE, AGATHE, MARINETTE. 

AGATHE. 

Autant qu*à vos débats on m'a vu compatir,. 
Autant ma joie éclate à votre intelligence. 
Ma. bru je vais agir de toute ma puiflance». 
Pour porter de mon fils Tcfprit à la douceur.. 
Vous à le carcflcr contraignez votre cœur. 
]^o5 petitesufiiçons amoliilènt les âmes. 
Et les hommes ne fout que ce qui plaît aux fem- 
mes. 

SCE« 
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' SCENE VI. 

HORTENSE, MARINETTE* 
MARINETTE. 

ij[Arpajême, ce fbir fera donc votre époux?* 

HORTENSE. 
Un jaloux furieux» les aftres en couroux» 
L'horroar d*une prifbn , longue , obfirure » ennuyante*^' 
Le repos de mes jours, tout Pordoaae. 

MARINETTE,' 

Et Timame 
Voulez-vous, pour jamais renomcer à le voir ? 
D*étre un jour votre époux il confêrve l'efpoir^ 
Même il a« m'a-t'il dit, en tête un ftratageme 
Qui vous délivrera des rigueurs d'Harpajême. 

HORTENSE. 
Hé! que pourra-t-il faire ? hélas ! plus que le mien ». 
Son intérêt me porte à ce trifte lien. 
Il m'aime 8c in'aimera tant qu*il verra mon ame 
Libre 8c dans un état de répondre à fà flamme , 
Harpajême le hait, ià vie eft en danger: 
Peut-être quand Phymen aura su m*cngager, 
Qu'étouf!ànt un amour que l'efpoir a Êiit naître. 
Il n*j ibngera plus, je 1-oublierai peut-être. 
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y Y ferai mes efforts, du moins! pour commences 
D'ôtcr de mon cfprit Timante & le cliaffcr. 
Au couiîn que j'attends je vais ouvrir mon ame: 
Implorer lès conièils pour éteindre ma ââme. , 
Et fi je ne profite enfin de ù. leçon. 
Je parlerai au moins de ce pauvre garçon; 

MARINETTE. 

D'accord; mais ce coufinn'eft autre qu'HarpajêmCr 
Je vous en avertis. 

HORTENSE. 
•Que dis-tu? lui? 

MARINETTE. 

Lui-même. 
Pbufle par. un efprit curieui & jaloux. 
Sachant que ce coufin n'ef{ point connu de vous,' 
Sous un déguiièment 2c de voix 2c de mine. 
Vous donnant des conièils de coufin à coufine, 
U prétend vous tker de vos égaremens , 
Et par même moyen- ûvoir^os ièntimens« 
Pour punir ce bourru c*eft à vous de vous taire r 
Et de diûimuler le commerce «... 

HORTENSE. 

Au contraire 
Pour punir dignement iâ curiofité , 
|e lui vais de bon cœur dire la vérité , 
Puis qu'il ofè en venir à cette extravagance,' 
j^ vais lui découvrir iàns nulle répugnance , 

Tout 
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Tout ce que fcnt mon cœur , & réduire le fîcff 

A fîiir de mon hymen le dangereux lien» 

Bien mieux qu'il nefbuhaite , il s*cn va me connoitrcr. 

Je m'en ferai haïr par cet aveu peut-être. 

Ou ûchant de quel ak je l'eftime aujourd'hur. 

S*il veut bien m'époufer encor tant pis pour luk 

MARINETTE. 
Il entre, ah que fà barbe eft rébarbarative, 

HORTENSE, 
Il fè repentira de cette tentative. 



SCENE VIL 



HARPAJEME, HORTENSE,. MARINETTE;* 

HARPAJEMEm2>0^«iir. 
St pMrt, A MarintUe, 

T7Eignons pour Pabu&r .. ..en ces lieux envoyé 
•*" Pour mettre au bon ièntier votre e(prtt^évoyé:,.. 

MARINETTB, 
Ce n*eft pas moi. 

HARPAJEME. 
Qui de vous deux éft ma parente 
Hortenièf 

MARINETTE. 
Je ne fuis. Moniteur, que lafèrvante-. 

HAI& 



COMEDIE. J41 

HARPAJEME. 
*Eft-cc vous f 

HORTENSE. 
Oui, Moniîcur 
HARPAJEME^ Marinetu. 

k Hortenfe, 
Des iîeges . • • .ièiez-vous 
à Marinette. 
Regardez-moû.M fermez ce faux jour.... laiilèz-nous. 

SCENE VIIL 

HARPAJEME, HORTENSE. 

HARPAJEME. 

ly^A coufînc, en ces lieux delapartd*Harpajêinc 
"'■^■* Je viens pour vous porter à l'hy mcn:il vous aime. 
Dès vos plus jeunes ans on vous marqua ce choix. 
Votre perc en mourant vous impoû ces loix; 
Mais vous d*unc amour folle étant préoccupée. 
Vous rendez du défunt la volonté trompée. 
Et le pauvre Harpajême au lieu d'affeétion 
N'a vu que haine en vous 8c que rébellion. 

HORTENSE. 
Il eft vrai, fbn humeur a rebuté la mienne, 
Mais, Monfieur, ce n'eft pas ma £iute, c'eft la 
iienne. 

HAR- 
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HARPAJEME- 

Comment? 

HORTENSE. 

Nous demeurions à huit milles d*ici. 
Je n'avois jamais vu que lui Icul d*homme; ainfi» 
Je me contois toujours compagne de £à couche. 
Quoiqu'il me parut froid, noir, bizareSc farouche,' 
Sans amour, ilcft vrai, toutefois fans ennui, 
•Préfumant que tout homme ctoit Élit comme lui; 
Mais loin de me tenir dans cette erreur extrême, 
A me défabufer il travailla lui-même. 
Et j'appris par &s foins avec quelque pitié, 
<Ju'il étoit des mortels le plus difgracic. 

HAEIPAJEMË. 
Quoi! luirmêmc, comment? 

HORTENSE. 

Vous le fâvez, mon pcre 
De fim pouvoir fiir moi le fit dépofitaire. 
Et mourut peu àç tems.aprcs la mort du fieaj 
Harpajêmc héritier 8c maître d'un gjMà bien. 
D'avoir, place au Sénat conçut quelque «fperaacc. 
Il voulut fàiie voir fôn triomphe à Flocoice, 
M'y traînant avec lui, malgré moi, dans ces lieux; 
Mille gens bien tournez s'offirirent à mes 7 eux. 
Qui de me plaire tous prirent un £iin extrênve, 
:Fai£mt réflexion fur eux, fur Uarpajéme, 
Qu'7 vis-je, ah! mon coufin, quelle coBparaifbn, 

L*cr- 
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L'err«ur en mon *eQ)rit fit place à la raifbn , 
Mon jalQUx me parut d'un dégoût manifcfle. 
Et je pris ÙL perfonne en haine. 

HARPAJEME. èaj, 

Je détcfte . • . 
HORTENSE. 
Quoi , donc, ce franc aveu vous déplaît- il? commeQtl 
Eit-ce que je m'explique à vous trop hardiment? 

HARPAJEME. 
Non pas, non pas. 

HORTENSE. 

Je vais me contraindre. 
HARPAJEME. 

Au contraire» 
De ce que vous peniîbz il ne faut rien me taire. 
Si vous voulez, pefànt Pune & l'autre raiibn» 
Que je fonde une paix fiable en votre maifbn. 
Vous devez me montrer votre ame toute nuë« 
Ma coufine. 

HORTENSE. 
Oh! vraiment» j'y fiiis bien réfbluc» 
Avant quejd'épouièr Harpajême aujourd'hui. 
Afin que vous jugiez ii je dois être à lui. 
De tout ce que j'ai êiit, de tout ce qu'il m'ixitfixci 
Je ne voua tairai rien; mais n'allez pas lui dire. 

HARPAJEME. 
Oh! non-, non: revenons a la réflexion* 

You* 
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Vous tltes dès ce temps le choix d'un galant? 

HORTENSE. 

Non, 

Jamais d*cn choifir un je n'cuffe la pcnfee, 
Mais Harpajêmc épris d'une rage infènfce , 
Pouffé par un efprit ridicule , importun , 
A fen dam malgré moi m*en fit découvrir un, 

HARPAJEME. 
Vous verrez que cet homme aura tout fait. 

HORTENSE. 

Sans doute. 
Car me voulant contraindre à prendre une autre 

route , 
Pour m'ôtcr du grand monde, il me fit enfermer, 
J*étoi« à ma fenêtre à prendre fouvent l'air. 
D'un logis près un homme en fâifoit tout de même , 
Je ne le voyois pas d'abord , mais. . . 

HARPAJEME. 

Harpajême 
Vous le fit découvrir, n'cft-ce pas? 

HORTENSE. 

Jttftement, 
Il me dit tourmenté par foo tempérament. 
Que &ns doute cet homme étoit-là pour me plaire» 
Et m'ordonna fur tout , fulminant de colère , 
De ne me plus montrer lors que je l'y verrois, 
Infbuite à ce difcours de ce que j'ignorois. 

A 



COMEDIE. ,4y 

A me montrer encor je me plus davantage. 
Et je vis qu'Harpajême avoit dit vrai. 

HARPAJEME. 

J'enrage î 
HORTENSE. 
Cet homme enfin, Monfieur, dont Timante eft'lc 
nom. 

Me fit voir en fes yeux qullm'aimpit tout de bon. 
Il eft jeune , bien-feit r û pcrfonne ralTemble , 
Dans fi perfe^ion tous les bons airs cnfemblej 
Magnifique en habit, noble en iès avions , 
Charmant.... 

HARPAJEME. 
Paflèz , paflez fur ces perfcdtioni. 
Il n*efl: pas queftion de vanter fbn mérite. 

HORTENSE. 
Pardonnez-moi, Monfieur , dans l'ardeur qui ih'agîtc^ 
11 me icmble à propos de vous bien faire voir 
Que celui pour qui feul j'ai trahi mon devoir, 
Poffedant dignement tout ce qu'il faut pour plaire, ' 
A de quoi m'excufer de ce que j'ai pu faire. 
Timante eft en vertu, (& j'en fuis caution) 
Tout ce qu'eft Harpajême en imperfeéèion. 

HARPAJEME. 
Que nature pâtit! mais pourfuivons, peut-étr« . - 
Cet amant vous revit encore à la fenêtre. 
T$m. JIL G H O R- 



I4tf LE FLORENTIN, 

HORTENSE. 
Non, je ne le vis plus, mon bourru méamtent 
Fit de dépit fermer ma fenêtre à 1- inftant. 

HARPAJEME. 

EH le bourru, mais.... 

HORTENSE. 

Mais pour punir Gl rudcflc, 
Timante en un billet riv*cxprima fà tendrcflc. 
Et me le fit tenir nonobftant mon jaloux. 

HARPAJEME. 

Comment? 

HORTENSE. 

Prenant le frais tous deux devant ches nous > 
Deux petits libertins qui mangeoicnt des cerifcs. 
Vinrent contre Harpajême à diverfes reprifcs. 
Riant, chantant, fàîânt femblant de badiner. 
Ils jcttoient leurs noyaux Tun après l'autre en Tair: 
Un noyau vint frapper Harpajême au vifâge, 
Il leur dit dé n'y plus retourner davantage. 
Eux fins daigner l'ouïr en jettant à Tenvi , 
Cet agaçant noyau de plufieurs fut fùivi , 
Harpajême à chacun redoubla fes menaccsj 
Riant de lui fous cape & faiiànt des grimaces, 
Malicieufement ces petits obftincz 
Ne vifoicnt plus qu'i lui , prenant pour but fim ncx : 
Trattfporté de colère, 8c perdant patience, 
Harpajême après eux courut à toute outrance* 

Quand 
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Quand d'un logis iroifin Timantc étant £>rti« 
De cet beureux fciccès aulE^tôt averti. 
Il me dmma & Lettre 8c rentra dans & cage. 
Harpa^éme revint ëfimfflé, tout en nage, 
Sans avoir joint ces deux efpiégles j enroué» 
Fatigué , déteâant de s'être vu joué , 
Il en penâ. crever de rage & de trifteâê. 
Comme je ne veux rien vous cacher, jè confère 
Que je livrai mon ame à de iècrets pkifîrs. 
De voir que ce jaloux fut malgré Ces defirs 
La fable dtm rival de la dupe.... 

HARPAJEME. 

Ali! je crevé. 
De cépondre an billet vous n'eûtes pas de trêve, 

HORTENSE. 
D'accord, mais il falloit trouver l'invention 
De le pouvoir donner. 

HARPAJEME. 

Vous la trouvâtes? 
HORTENSE, 

Bon, 
Harpajéme y pourvut, prcflc par ù. foibleficy ^ 
Il voulut confulter une Devineréflë, 
Pour voir s'il fèroit feul maître de mes appas. 
Il m'7 fit un matin accompagner £cs pas: 
A peine fiirtions-nous , que j^apperçois Timante, 
Harpajéme i â vue auâr-t6t s'épouvante» 

G a Kous 



é 
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Nous ob&rve de prè^» me tenant une noain^ 
Dans l'autre étoit ma Lettre» inquiète en chemin , 
Comment de la donner je pounrois faire en ibrte. 
Un homme qui fendoit du bois devant ûl porte » 
A faire un joli tour me fit fbudain penièr» 
Dans les bûches exprès je fus m*embarraflèr$ 
Je tombe, .£c par l'effet d'une malice extrême , * 
J'entraîne avecque moi rudement Harpajème; 
. Ti niante à cette chute accourt à mon fècours» 
Moi, qui mettois mon foin à robfèrver toujours. 
Comme il m'ofifroit fà main pour fbutenir la mienne , 
Je coulai promptemenf mon billet dans la fienne. 
Puis je fus du jaloux relever le chapeau , 
Qui dans ce temps cberchoit &s gans £c ion man- 
teau, 
M'injuriant, peftant contre la deflinée» 
Mais comme heureufèment ma Lettre étoit donnée. 
Il ne pût me fâcher , jcrotté » gonflé d'ennui 
Il revint fur fès pas, j'y revins avec lui. 
Non uns rire en fecret, fbngeant à cette chute « 
De mon invention te dciz culebute. 

HARPAJEME. 
Ouf, & quteiva-t-il de l'un & l'autre tour. 

^HORTENSE. 
Timante inflruit par moi, prefTé de fbn amour» 
Pour me pouvoir parler uià d'un fèratagéme» 
Et fît iècrettemcQt avertir Harpajéme, 

Par 
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Par un homme apoflé qu'il vouloit m'enlever. 
Qu'un ibir à ma fenêtre il devoit me trouver. 
Et que nous ménagions le moment favorable 9 
Pour m'arracher des mains d'un jaloux déteftable. 
Cet avis fit l'ef&t que nous avions penfé. 
Par cette fauflè allarme Harpajéme ofScnCé , 
Voulant ai2à(rmer l'auteur de cet outrage» 
Etant accompagné de Spadaffins à gage» 
Fit quinze nuits le guet ibus mon appartement, . 
Et je vis quinze nuits de fuite mon amant» 
Dans celui du jardin au bas de ma fenêtre , 
Par des transports charmans que nos coeurs kiilbicnt 

naître. 
Sans crainte du jaloax exprimant nos amours. 
Nous cficrchionfl les moyens de le fuir toujours , 
Et ne nous arrachons de ce lieu de délices,. 
Qu'au moment que du jour on voyoit les prémices» 
Je me mettois au lit, où feignant de dormir, 
J'entendois mon bourru toufïèr, cracher, frémir. 
Tantôt venant mouillé juiques à û chemifèi 
Tantôt (ÎMiiflànt fës doigts tranfi du vent de bize; 
Toujours incommodé, toujours tremblant d'efiroi» 
C'étoit , je vous Faflure, un grand plaiûr pour moi. 

HARPAJEME. ' 
Quelle pilule! 

HORTENSE. 
Héks! ce temps ne dura guère, 

G j It 
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Et ce ne fiit pour nous qu'une fleur pal&gére; 
De perdre ainfi lès pas notre bbarre outré > 
Voyant Tan du trépas de mon père expiré. 
De ûm autorité prefiâ notre hy menée s 
A refufèr &>n choix me voyant obUinée, 
Il fit faire un cachot où j'ai paf!e (îx mois , 
£t j'en foors aujourd'hui pour la première fois. 
Avec ces fentlmens^ de cette haine extrême, 
Jugez* vous que je^oîve ipoa&t Harpajémef 



HARPAJEME.. 

Ceft^moQ avis. Timante dk d'idoiaUe oitretiett* . 
Il eft vrai, beau, bien-£ût, d'accord» xws il n'a 

rien: 
Harpajême eft jaloux, j'y conio^, si eft d^dm 
De ces tons doucereux, oui, sxms ileftli!è««>ckht« 
Four en ménage avoir du bon tems» de beaux joitts# 
Croyes^-moi, la richeflè eft d'un puii&Qt ficoocs* 
Le coeur qui penche ailleurs en iênt qHelque amey 

tume. 

Mai« parn^i l'abondance à tout on s'accoutunne. 
Vaincre une paillon , fiuiefte à fim ievw, 
Ç'eft une bs^eUe. on n'a qu'à le vouloir. 
Par exemple étouffez cette âanune imprudente, 
N'enviûgez jamais qu'avec horreur Timante^ 
Oubliez tout de lui , marne juiqu'à ion nom s 
Ca ma couiiné , allons , promettez-le-moi. * 

HOR- 
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HORTENSE. 

Non, 
HARPAJEME. 
Comment non, & pourquoi? 

HORTENSE. 

Je connois ma foiblcflc. 
Je ne pourrois jamais vous teiiir ma promcffe. 

HARPAJEME. 
Harpajémc &it donc des efforts iôperflus ? 

HORTENSE. 
il fira mon époux, £c que veut-ii de plus? 

HARPAJEME. 
Mais vous deveK au inoins lui montrer quelque 

«ftime. 

HORTENSE. 

Epoaièr un mari fans qu'on l'aime e(l-ce un crime? 

HARPAJEME. 
Il vous déplaît donc f 

HORTENSE, 

Plus qu'on ne peut exprimer. 
. HARPAJEME, 

Peut-être avec le tems vous le pourrez aimer. 

HORTENSE. 
Le tems n'éteindra pas l'ardeur qui me domine. 
Je n'aimerai jamais que Timante. 

HARPAJEME. 

Ah cbqHine, 

G* Je 
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Je n'y puis ^utenir» connoiflèz votre crrcirr. 

HORTENSE. 
/h, ah! c'cft vous, Monlîeur ^ quelle métamor- 

phofef 
Pourquoi? fi vous étiez en doute de la choie. 
Vous êtes redevable à ma fincêrité , 
De ne vous avoir point fardé la vérité , 
Voilà quelle je fuis par votre hunicur jalouiê. 
£t quelle je ferai» fi je fiiis votre épouiè. 

HARPAJEME. 
Votre malice en vûn s'applique à l'éviter $ 
Je ferai votre époux pour vous periecuter; 
Pour vous rendre odieux & Timan(e & h vie ; 
A vous faire enrager je mettrai mon génie. 
Marinette. 



SCENE IX. 

HARPAJEME. HORTENSE. MARINETTE. 

MAR^NETTE. 



H 



[Arpajénoe. 

HARPAJEME- 

Hé bien le fèrrurier 

Travailk*t-â! 

MA. 



COMEDIE. xfj 

MARINETTE le vofanf en r06r. 
Ah, ah! 
HARPAJEME. 

CdTc de t^cffraycr. 
Je viens Ibus cet habit apprendre ibn hiftoire. 
J'ai découvert par-là ce qu'on ne pourra croire, 
Malgré ma défiance exaâe en tapinois, 
L'aurois'tu crû, ma fille, ils m'ont trompé cent 

MARINETTE. 
Ah ks méchastes gens! 

HARPAJEME. 

Mais j'en tiens la rengeance 
Timante doit venir pour enlever Honenfe» 
Le piège ici l'attend, oui, traitreflè à vos yeux. 
Vous verrez poignarder ce qui vous plait le mieux. 
Nous allons bien-tôt voir reflài de cet ouvrage» 




O f set' 
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SCENE X. 

HARPAJEME, HORTENSE, MA» 
RINETTE, LE SERRURIER. 

HARPAJEME. 

J r^ -ccfait? 

LE SERRtfRIER. 
Otti , Menfîeur , 8c poar en voir Tuâge» 
Je vais tout de ce pas à vos jeax TciËiycr. 

HARPAJEME. 
Non , non , ce tfcft qu^ moi qoe je tcux «Vt 

fier. 
J'en fcux feîpe l*eflàî mol-mémc." 

LE SERRURIER. 

Et que m'importe» 

Sortez donc par icf, pxSez par cette porte» 

Marchez, venez à moi iâns rien appréhender» 

Hé bien, n*êtes-Yous pat pria comme un ibt? 

HARPAJEME eft dMs um machint eomm» 

une cage^m. 

Fort bien» 

On ne peut Têtre mieux, la pefte! quelle étreinte, 

Otcx-moi promtement, la pofture eA contrainte. 

LE 
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LE SERRURIER. 
Vous idélivrer o'eft plus en mon poàmr. 

HARPAJEME. 

Pourquoi:? 
LE SERRURIER, 
Je n*eii fuis plus le maître. 

HARPAJEME. 

> Et quiTeildonc? 

SCENE XI. 

HARPAJEME, HORTENSE, MA- 
RINETTE, TIMANTE. 



TIMANTE. 

/Eft moi. 



c 



HARPAJEME. 
Comment en me trakit. 

TIMANTE. 

Non , on te fait juiliccr, 
•pir cette invention tu hrgeois mon ftipplice» 
Et j*en ai fait le tien pour tirer d'eml»rras 
La belle Horteniè. 

"^ HARPAJEME, 

Horteniê> ah, ne le croyez pas ^ 
Songez qu*à m'époufèr votre foi veus engage. 
On bien que dn déxnon vous ferez le partage; 

G 6 HOR- 
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HORTENSE. 
Je rétois uns reâburcc en vous doonant ta maâs 
Mais je crois qu'avec lui l'oracle efit moins certain^ 

HARPAJEME. 
Ah! Marinettc à moi^ déli?rc-moU dépêche. 

MARINETTE. 
Je n'oièroii, Moiifieur» Tiinaotc= m'en empêche. 

TIMANTE. 
Vos parent & les miens icont eonabler notre efpoîr> 
Allons, Hortenle, adieu. Seigneur, jufqu'au revoir. 

HARPAJEME. 

Arrête^ 

. HQRTENSE. 

Adieu, Monficur, votre icrvante, 

HARPAJEME. 

Horteniè„ 

Songez ...» 

. MARINETTE. 

Adieu , Pilate, un peu de patience 

HARPAJEME. 

Arrête, arrête, arrête, hola, quelqu'un hola,. 

A moi t(>.t. 

SCENE XIL 

AGATHE, HAJtPAJEMEw 
AGATHE^. 



H 



EbonDleu! qui vous a buc£é-Ii^ 
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HARPAJEME, 

... • , 

Moi-même. 

AGATHE. 

Vous? 

HARPAJEME. 

Ah, ma mère» on m'outrage^ 
Dans mes propres panneaux j'ai donné, j'en easag|e| 
Sou}agez-moi » bri&z ce trébuchec maudit. 

lAGATHE. 
Hé bien, mon fils, hé bien, jevousl'avoisbieadit». 
De vos malins viouloirs voilà la digne iiTuë» 
.. Vous ne feriez pas-là fi j'en eui& été crue. 

HARPAJEME. 
Cette moralité fied bien à ma douleur i 
Au meurtre mes voifins, au fecours, au voleur. 




SCENE XIII. 

HARPAJEME, AGATHE, UN 
EXEMPT, DES RECORDS. 



Qu 



L*EXEMPT. 



Uel bruit ai-je entendu? 

HARPAJEME. 

Monfieur l'Exempt de grâce 
G 7 Corn- 



158 LE FLORENTIN, 

Commandez de ces nœuds que l'oa me débarrafiêv 

l*e;xempt. 

Enâns» prenez ce foin. 

AGATHE. 
Ccn eft Mt. 
HARPAJEME. 

Grand meFci 
Covrons après les gens qui caufènt mon ibucî. 

L'EXEMPT. 
Mon ordre elk de venir m'aflurer'de vous-même» 
Le Sénat qui connoît votre rigueur extrême • 
Vous ordonne à Tinflant que uns égard à rien. 
Vous lui rendiez rai&n d'Hortenfè & de ion bien. 

HARPAJEME. 

Le Sénat le prend mal. 

L'EXEMPT. 

La réfiflance eft vaine» 

Allons. 

HARPAJEME. 
. Je n'irai pas. 

L*EXfiMPT. 

Hé biendonc quVm f y traîne* 




FRAG- 



FRAGMENS 



D E 



GALATEE 



7« 




^^E n^ai point commencé cet ou- 
^ vrage dans le deffein d'en fai- 
re un Opéra avec les accompagne- 
mens ordinaires , qui font le fpeSta^ 
de 5 & les autres divertiffemens. 
Je n^ai eu pour but que de m'exer^ 
fer en ce genre de Comédie ou de 
Tragédie mêlé de Chanfons^quime 
dormait alors du plaijïr. Uincon^ 
fiance & V inquiétude qui me font fi 
naturelles ^ m'ont empêché d^ache^ 
njer les trois A6tes àquoijevou- 
lois réduire ce fujet. oi fon trou^ 
ve quelque fatisfadtion à lire ces 
deux premiers , peut-être me refou-- 
drai-je à y ajouter le troijîéme. 



FER- 



PERSONNAGES. 

GALATS'E» Kxmpbe fille «ie Neréc. 
AGIS» Berger timé de Gftlatée* 
NERE'E, Père de Galatée. 
POLYPHEME, Cfclope vnoureuz de Galatée. 
CLÎMENE, Bergère 8c confidente de Galatée. 
.TI^MANDRE» Berger. Aznant de Climene H 
confident d'Acii . 
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i^ii^mi^^iS^^^ 




G A L A T E E. 
ACTE L 




B 



s C E N E I. 

TIM AN DRE. 

R,it.t.*HTE( fleors, naafièxt 

Herbe tendre » croifTei 
Le long de ces riv^sj 
Veoe£» petits oâièaBX > 
Accorder ¥Os nmtges 
Au 4ottx .bruit de kuri «aax« 

Climene fur ces bords 
Vient chercber les trâôrs 

De la faifon nouvelles 
Meilàgers du matin» 

Si vous voyez la belle» 

Chantez fur fbn chemin. 

fit vont ebansaaties êmta 



Don- 
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Douces filles des pleurf 
De la naif&nte Aurore» 
Méritez que la main 
De celle que j'adore 
Vous meifibnne en chemin» 

Mais j'apperçois Acis: il aime Gaktée» 
Son ardeur pourroît bien être enfin écoutée. 
Il eft beau) c'eft afièz; Se les filles des Dieux. 
Ne confiiltent que .leurs yeux. 

SCENE IL 

AGIS, TIM ANDRE. 

AGIS. 

COleil» hdte tes, pas ^ ameinr ma Déef&. 
^ O qu'heureux font les amans 

Qui te rej^ochent &ns ccSk 
La vitefTe des momens! 

TIMANDRE, 
Acis. 

A C I S, 

J'entends k voix de l'Amant de Climénc. 

Cher Timandre à qui feuhj'ai découvert ma peine» 

N'as-tu point rencontré celle dont les beautez 

Ont même fur Vénus la viâoire emportée ? 

Tl- 
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TIMANDRE. 
Je viens de la quitter; éïïc aide Galatée 
A fè parer des tréfbrs de ces prez. 

AGIS 

C'eft Galatée elle-même 
Que je yiens chercher en ces lieux. 
Tu t'es trompé, Timandre, & crois trop à tes yeux; 

Quand on dit la beauté fuprême. 
On dit la Nymphe. 

TIMANDRE. 
On dît la Bergère que j*aime. 
Nous en croirons les yeux de tout autre que vous. 

CHOEUR. 
Vous ne vous trompez point , Bergers , ce que l'on ai- 
me 
Eft toujours l'objet le plus doux. 
AGIS. 
La voici cette Nymphe j elle vient, ki/ïèz-nous , 
Bergers ce n'eft qu'au feul Timandre 
Que mes fccrets fc font entendra. 




SCE* 



iS6 F R A G M E N S, 




SCENE IIL 

AGIS, TIMANDRE, GALATFE, 
C L I M E N E. 

AGIS. 
T^Eedè des appas , fi quelqu'un des mortels 

MettoUibn cœur au pîcd de vos Autels > 
Que feiiez-vous ? 

GALATE'S. 
Ce don Ae & refu& guéce. 
AGIS. 
S*il étoit fait pas un Amant? 
GALATE'E. 
Je ne l'en croirois ^pas moiuis capable de plaire. 

AGIS. 
Si c'étoit un Berger qui vous dit fon tourment? 

GALATE'E. 
Il pourroit être fi charmant 
Qu'on l'éccutermt iàns colère. 
AGIS. 
Déeilè des appas» écoutez les ibucis 

D'Acîs. 
Je vous aime; & non pas comme les immortelles, 
Par crainte, par devoir , ânstraïUports, iànsdéfir, 

Sans 
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Sans pkiiir , 
Maïs comme il faut aimer les beîlesi 
Il faut auprès de la beauté 
Oublier la divinité. 

GALATE'E. 

Berger, je vous trouve fîaccrej 
Vous pouviez autrement témoigner votre amour: 
Je devois m*en douter, vous deviez me le taire. 

AGIS. 
Et ne Payant pas fait, je dois perdre le jour. 
J'y cours, & je vous vais venger de cette oâèniè. 
Indigne que je fiiis de mourir à yqs yeux. 

GALATE'E. 
Ne bougez, mortel, c'eû aux Dieux 
Que l'on doit réfèrver le ibin de la vengeance. 

A C I S., 

Je fuis mortel , il eft vrai , mais atrflî 
Je puis par mon trépas fidre Itonneuràvos charmes. 

Les Dieux n'en ulènt pas ainiî : 
Lear ardeur ef^ légère ; ils aiment fans alarmes. 

Et vous méritez un Amant 

é 

Qui s'abandonne à (bn tourment. 
TIMANDRE, AGIS, ScGLIME'NE. 

Il n'eft qu^ d'ivoiff uo Amant 
iQtti t^ahandctniife ï £m tsnmnenti 
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TI M ANDRE ^ Climéne. 
Lemien n^a point d'égal j & cependant Climénci 
Qu'avez -vous fait encor pour (bulager mes maux î 
Que fèrt de dire à tous propos 
}e fuis contente de fa peine? 
Payez la donc ingrate, infènfible, inhumaine. 

CLIME'NE. 
Toujours les Bergers 
Nous nomment cruelles » 
Et toujours leurs belles 
Les nomment légers. 
On leur eft fcvere : 
On Mt prudemment: 
Cruelle Bergère 
Craint ^volage Amant. 
GALATE'E. 
Retirez- vous tous deux; toi, Climéne, demeure. 
Acis^ on vous pardonne, allez, & dans ces lieux 
Ne revenez de plus d'une heure. 




SCENE IV. 

GALATE'E , CLIME'NE. 

GALATE'E. 
TLs font partis $ je ne- crains plus leurs yeux. 

'^A^nt-ils point tû rougir? Climéne, cette ofenie 

Me- 
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Mcritoît un courroux plus prompt êc plus puiflànt; 
Ah qu'il efl eft malaifé de cacher ce qu'on penfè> 
£t plus encor ce que l'on fènt ! 

Cruelle loi qui veux que notre gloire 
Soit de n'aimer jamais , ou n'aimer que des Dieu* ,' 

Eft-il jufte de te croire • ^ 

Plutôt que Ces propres yeux f 

Dès qu'un Berger m'a fu plaire. 

Il n'efl: plus Berger pour moij " 

Tu m'ordonnes de le taire, 

Injufte 8c cruelle loi. 
Hélas il n'efl: plus temps, & déjà malgré toi 
J'ai flaté ce Berger dans Tardeur qui le preflê. 

C LIME' NE. 

Vous craignez de parler, & vous êtes Dceflè? 
Quand on eft de ce rang l'on doit encourager 

Son Berger. - 
Pour moi je dis au mien fins ceflè 
Qu'il m'a touché le cœur aufli-bien que les yeux: 
Je n'en dirois pas tant au plus puifîant des Dieux, 

Le filence en amour efl: une erreur extrême: 
Souffrez , mais déclarez vos maux. 
Car qui les fait mieux que vous-même? 
Que fcrt d'en parler aux Echos? 
Il £iut les dire a qui Ton aime. 

Tom. m. H GA^ 
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GALATE'E & CLIME'NE tnftmèU. 
Hélas pourquoi Ibumit-on noire cœur 
A ce tyran que l'on appelle Honneur ï 
Tous nos Amans nous content leur mart7re, 
Et nos dcûrs n'oferoient s'exprimer. 
Il ùuc nous empêcher d'aimer, 
Ou nous permettre de le dire. 
CHOEUR. 
Aimez i déclarer vos delirsi 
Car qui les làit mieux que vous-même î 
Que ferc d'en parler aux Zéphirsî 
IJ &ut les dire à ce qu'on aime. 



DE GALATE'E. 
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ACTE IL 

SCENE I. 



POLYPHEME. 

QUc vous êtes heureux, troupeaux, vous ne fbngez 
.^ Qu'à fàtisfaire vos envies. 
Si Tamour vous contraint d'oublier les prairies , 

Vos feux font bien- tôt foulagezj 
Et j'ai pour tout pliifir mes triftes rêveries. 
Vain & cruel recours des Amans affligez. 
Que vous êtes heureux , troupeaux , vous ne fongcz 

Qu'à Êtisfairc vos envies. 
J'aime la Déité de ces rives fleuries: 
Hélas, à quoi mes foins fè font -ils engagez! * 
J'ai beau lui tout offrir, 6c prez & bergeries} 
Ainfi que mes foupirs , mes dons font négligez. 
Que Vous êtes heureux, troupeaux, vousncfongez 

Qu'à fàtisfaire vos envies. 

Mais tfappcrsois-je pas celle pour qui je meurs ? 

Ha La 
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La voilà l'inhumaine: autour d'elle Zéphirc 

Soupire. 
Son teint de lys Se de rofcs l'attire: 
Jeune & folâtre Dieu, va chercher d'autres fleurs: 

Laifîc en repos fon fein d'albâtrej 
En vain tu fais la cour à cet objet charmant: 

Je dois fcul en être idolâtre : 
11 n'efl pas fait pour un volage Amant, 
lieras! que ipe fert-il de J'aimcr conllamment? 



SCENE IL 

POLYPHEME, GALATE'E. 
POLYPHEME. 

T 7 Enez-vous augmenter mes peines? 
' Cruelle , ai-je à foufîrir quelque nouveau mépris? 

GALATE'E. 
Tachez devons guérir^ vos pouriiiites font vaincs j 
•Je vous donne un fincere avis. 
POLYPHEME. 
Quoi, c'eft le fruit de ma fouffrancc! 
Ccù. le fruit de mes fbins fl longs 8c fi conflans! 

GALATE'E. 
Notre amour ne fcrt pas toujours de récompen/è; 

£t ce n'eil pas toujours un ouvrage du temps. 

PO- 
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POLYPHEME. 
Vous écoutez les vœux d'un infolent fans doute > 
Un Berger vous parloit tout à l*heure en ce lieu. 

GALATE'E. 
Ne pouvant vous aimer, qu'importe qui j'écoute? 
Un Berger qui me plaît, peut paflèr pour un Dieu* 

POLYPHEME. 
Acis un Dieu! je tiens ce Dieu bien téméraire. 

Qu'il évite ma colère. 
Folyphême eftfon Prince i Se j'ai dans ces hameaux 
Cent Bergers comme lui qui gardent mes troupeaux. 
Ils font de votre nom réibnner ces coteaux. 

Si rien de moi vous pouvoit plaire , 
Ma voix fe mélcroit avec leurs chalumeaux. 
L'autre jour je furpris au nid une fauvette, 
Un rofTignol, & deux autres oifeaux: 
Je les inftruis pour vousi ils fuivent ma mufêtte? 
Et chantent fans faillir déjà deux airs nouveaux. 
Peut-être aimez-vous mieux de cruels aaimaax: 
Si ce don vous plaît davantage , 
J*aprivoife deux jeunes ours: 
■]e n'en puis faire autant de votre humeur âuvagej 
Mes dons vous irritent toujours. 
J'ai des forêts, j'ai des campagnes. 
Des parcs où tous 6c vos compagnes- 
Pourrez chafîèr: tous ces biens font à vous. 
Recevez-les, Beauté celeile, 

H 3 Arec 
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Avec un autre don que je préfère a tous 5 
OeSï mon cœur percé de vos coups. 

GALATE»É. 
Je ne veux ce cœur, ni le refte. 
POLYPHEME. 
Ah cruelle! c'eft trop, gardez que le courrouji 
Ne me porte à la fin à quelque violence. 

' GALATE'E. 
Une Dée(& ne craint rien. 

POLYPHEME. 
Qu* Acis craigne du moins , lui de qui l'infolencc 
Ofè me diiputer ce qui fait tout mon bien. 

GALATE'E. 
Moi le bien d'un Cyclope? 

POLYPHEME. 

Un Cyclope poflède 
' Ce que l'Olympe a de plus beau. 

Il eft vrai que Vénus vous cédcj 
Mais je vaux bien Vulcajn ; je me fuis vu dans Teaii. 
Je vaux peut- être mieux que votre Acis lui-même. 
Du moins par mes tranfportsj'ai Tes feux furpailcz. 

GALATE'E. 
Et bien je crois Acis moins beau que Polypliemc: 
Cependant il me {^ait; je Taimej c'efl: af!èz. 
I L'amour a Ces raifbns; mais j'ai beau vous les dire. 

POLYPHEME. 
I L'amour eu. fans nlBuxi mais j ai beau me le dire. 
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J'aimerai malgré moi. 

GALATE'E. 
J 'aimerai malgré vous. 
POLYPHEME & GAhArt*E enfeméU. 
Heureux ceux que ce Dieu bleflê des mêmes coups: 
Heureux les cœurs unis fous un conimun martyre : 
Tous leurs tour mens leurs femblent doux. 
POLYPHÇME. 

Ma préicncc vous irrite : 
Je le vois bien, cruelle: adieu, qu'Acis évite 
Mon courroux: 
S'il approche jamais de vous , 
S'il vous parle • s'il vous regarde , 
S'il ofè feulement prononcer votre nom. 
Voyez cet abîme profond , 
C'eft ce que ma fureur lui garde. 




H 4 SC& 
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SCENE III. 

G A L A T E' E, C L 1 M E N E. 



GALATE'E. 



Si 



»Es menaces me font trembler. 
Acis n'ofcra plus me voir ni me parler. 
O Dieux! ilPofecncor: le voici 5 c'cft lui-même. 

Malheureux, fui Polyphéroe: 
Fui vîtej il n*cft pas loin, s'il te voit; mais helas! 

Je parle aux vents- Acis ne m'entend pas. 
Climéne cours à lui. 

G A L A T E' E demeurée feule. 

Que l'amour a d'alarmes l 
Que de foucis rendent amers {es charmes! 
Quel Dieu jaloux corrompant ce plaiiir 
Voulut qu'il fut mêlé de peines , 
Et de Ces plus aimables chaînes 
Fit un fujct de crainte, ainfi que de* defirt 





w 



ses- 
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SCENE IV. 

GALATE'E, AGIS, CLIMENE> 

TIMANDRE. 

GALATE'E. 

T^Uycz, Acis, fuyez j je frémis quand je pcnfc 
*• Au fort dont un Tyran menace nos amours. 

AGIS. 
£ft-il d'autre danger pour moi que votre abfèncc? 
Laiilèz,-là le foin de mes jours. 
GALATE'E^ 
Qui le prendra que celle qui vous aimc^? 
Encor fî je pou vois vous fùivre chez les morts ?^ 
Mais vous irez fans moi trouver la Parque blême ;. 
Elle rira de mes eâbrts^ 
AGIS. 
Zéphirs, portez aux Dieux ces paroles charmantes.. 
Citoyens de POlympc , avez- vous des amantes j 

' En avez- vous qui d'un mot ièulement 
PuifTent de Jupiter faire ainfi la fortune? 
Allez, votre ambrofie efl çhofè trop commune^» . 
Je ne la daignerois ibuhaiter un moments 
Après cette gloire fùprême , 

H jr Si 
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Si je ne meurs de plaidr 6c d'amour. 
Je mérite que Polyphême 
A Ion rival ôte le jour 
Aux yeux de Gl maitreffe même. 

GALATE'E. 

Berger, vous prodiguez mon bien; 
Votre vie eft à moi : cherchez quelque retraite 

Qui de nos feux ne difè rien , 

Quelque grotte fburde 8c muette: 

Galatéc, Hymen, & l'Amour 

S*y rendront fur la fin du jour 

Par la route la plus 'lëcrette. 

Cependant je prierai le Sort 

Qu'il vous accorde l'arobrofie: 

Ne la méprifèz plus fi fort : 
Elle vous ôtera la crainte de la mort 

Sans qu'il vous en coûte la .vie. 
J'ai découvert a mon père nos tèux: 
11 y confcnti il veut ce que je veux. 

Le voilà qui ibrt de fbn on^ie. 
Peut-être à nos defirs a-t-il déjà pourvu. 

Et déjà du Sort obtenu 

Ce qu*il rerufe à tout le monde. 
Mais que ne fait- on point pour les filles des Dieux? 
Cepcnddnt gardez- vous d*approchcr ce rivage. 
AlLez.: 6c vous Timandre, arrachez-le à ces lieux: 
Sî vous n2*aimc2^, s'il m*aime, arrêtez ion courage^ 



1 
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Je vous confie Acis j confèrvez-moi ce gage; 
Je n'ai lien de plus précieux. 



y 






SCENE V. 

NERFE, GALATE'E. 

I 

NERE*E. 

X^A fille, votre Amant doit perdre la lumière. 

Le Sort m'a répondu : Vous me preflcz eu vain. 

Si j'écoutois quelque priéjre. 

Je ceflcrois d'être Deflin. 
Je viens d'abandonner la trame d'un Monarque 

Aux ciièaux de- la Parque. 
Afin de la fléchir il oSroh des tréforsj 
Mais l'or n'a point de cours au royaume des morts. 
Caron pa(Tè à .préfent ce Prince dans fâ barque. 

Et vous me voulez obliger 

A rendre immortel un Berger ? 

GALATE'E. 

Quoi » mon Berger mourra! Deftin , pour toute grâce , 

H 6 Je 
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Je te demande qu'il ne païïe 
Qu'après mille Soleils h fleuv€ fans retour. 
Jç te demande au moins que dans le noir fejour 

Tu me permettes de le fuivrc. 
Ne me condamne point au fupphce de vivrc. 
Après avoir perdu Tobjet de mon amour. 

GALATE'E. & NERE'E enfembU. 

Aveugle enfant, que fcrt qu'on te révère? 
AfFranchis-tu tes Sujets de la mort? 
Elle les prend ,• 8c fi tu t'en fais faire 
D'autres nouveaux, elle les prend encoc.. 
Vos dcitez font un mal néccflàire.' 

NER.E'Ê. 

Allons trouver Acis; 

qALATE'E. 

Allons , puifqu'il n'efpérr 
Contre Plu ton nulle faveur,- 
Jaifons qu*il cache fon ardeur: 
Empêckons-lc au moins de pafoUrc? 
Si Tamour laiflè entrer la peur 
Dans les coeurs dont il eft le maître. 

CHOEUR DE BERGERS ET DE NAYADES. 

Un Berger ^ une Bergère, 
Plu ton a fon heure 

Ainû 
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Ainii que l'Amour: 
Il faut que tout meure». 
Que tout aime un jour i 
L'une & l'autre Cour 
£n Sujets abonde : 
Deux Rois font au monde , 
Pluton & l'Amour. 

CHOEUR. 

Deux Rois font au monde^ 
Pluton & l'Amour. 

Le Berger (^ la Bergère. 

Humains , qui devez tous un voyage à Cythére^ 
Ne laiflez point palïcr la iàifbn des beaux jours; 

Le tems d'aimer ne dure guère. 
Et celui de mourir hélas î dure toujours. 

Deux autres Bergers» 

Le plus beau de l'âge 
Le premier s'enfuit: 
C'eft être peu f âge 
D'en perdre le fruiti 
Car tout ce qui fuit 
N'eft que foins & peine,. 
Douleur & chagrin j 
Et puis à la fin 
La mort nous entraîne* 

H 7 CHOEUR. 
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CHOEUR. 
Goùtoni la âilbn des fleurs; 
UfoQs des lys & des rofts : 
Bien-tAt la Ski&a des pleurs 
Viendra finir toutes cholôs. 

Fin du fécond ABe. 
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SANS VERD, 



C M E DIE. 

Attribuée à M. de la Fontaine, 



AC^ 



ACTEURS. 

SAINT-AMANT, Mari de Julie. 

JULIE, Gl femme. 

DO RAME, Père de Julie. 

MO N T R EU I L, Neveu de S. Amant. 

C E L I A N E , Coufme de Julie. 

T O I N O N , Suivante de Julie. 

LU B I N, Fermier de S. Amant, 

TRO U P E de Paylàns. 

T BL O U P E de Payfanes. 

Deux Nymphes de Fleurs. 

Deux Zéphirs. 
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J E VOUS PRENS 

SANS VERD. 



C O M E T> I E. 

SCENE PREMIERE. 

s. AMANT, LOBIN. 

S AMANT lui donnant de l'argept. 

JE ne fuis nullement en doute de ta foi} 
Mais prcns , Lubin. 

LUplN. 

Mon/îeur ,,.', 

S. AMANTJ 

Prens, djs-je, oblige- morj 

De ce qu'on fait ici donne-moi connoiflance. 

LUBTN. 

Monfieur îe Colonel , parlez en confcience. 

S. AMANT. 

Quoi? 

LUBIN. 
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♦ LUBIN. 

N*êtcs-vous point mort ? 
S. AMANT. 

Tu le Tois. 
LUBIN. 

Tout de bon 

Ne revenez-vous point de l'autre monde? 

S. AMANT. 

Non,* 

Je te l'ai déjà dit , c*eft pour tromper ma fcmmcj 

C'cft pour mettre en plein jour tout ce qu'elle a dans 

l'ame , 

Que j'ai fait publier le £iuz bruit de ma mort. 

LUBIN. 
Que vous Valiez , Monfieur , furprendre à votre abord ? 
Elle ne s'attend pas à ce retour fimiefte. 
£t ùm cœur bonnement vous croit mort , 8c le rcfte. 

S. AMANT. 
Non, je n'ai pas deflèin fi- tôt de Paffiiger» 
Je veux dans les plaiiirs la laiflèr engager. 
Et Élire voir à tous par £es réjouïnànces. 
Un bon certificat de fès extravagances. 

LUBIN. 
Je fuis ravi de voir que vous avez du corur. 

S. AMANT. 
Jufqu'ici je n'ai pu de ù, mauvaifè humeur. 
Aux yeux de fès parens dévoiler la malice. 
Elle a iu me confondre avec tant d'artifice. 

Qu'elle 
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Qu'elle m*a fait par tout paflcr pour un bouru. 

Mais grâce à fà folie , enfin je ferai crû. 

LUBIN. 

Tant mieux 5 la joie en moi fait ce quefitlur elle» 

De votre feinte mort la première nouvelle. 

S. AMANT. 
D*où le fais-tu ? 

LUBIN. 
J'ctois dans un grand cabinet, 
Quand votre Courricgrvint de Flandre. A Lanlquenet 
Elle âvoit tout perdu : qu'elle étoit défoléc! 
Mais par votre trépas elle fut confole'c. 

S. AMANT. 
Quelle ame! chez fon pcre elle fut tout en pleurs; 
Signaler fbn devoir par de fkuflês clameurs» 
Voulant quitter le monde, 8c cherchant la retraite. 
Pour de mon fbuvcnir n'être jamais dtftraite. 
Le bon homme ébloui donna dans le panneau, 
A Ces pieux defirs accorda ce château , 
Lui dbnnant feulement Toinon pour compagnie. 

LUBIN. 
Depuis qu'elles y font, Monfîcur, Dieu fait la vie: 
Elle appella d'abord pour fè donner beau jeu , 
La jeune Ccliane avec votre neveu. 

S. AMANT. 
Montreuil? 

LUBIN. 
Oui, ce beau fils , ce tourneur de prunelle. 

Qui 
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Qui la lorgnoity dit-on» 8c qu'elle lorgnoit, elle» 

S. AMANT. 
Que font-ils en ces lieux, Lubin ? 

LUBIN. 

Je ne fai pas , 
Et je lài feulement que de votre trépas 
Elle ne leur a fait aucune confidenccî 
On ne parie que joie & que réjouïiîàncej 
Tous les jours ce ne font que plaîfîrs bout à bout , 
Promenades ici , Ménétriers par tout , 
Petits jeux, côte- verte, allcgrciTe, ripailles. 
Sérénades, concerts, chariiraris, crevailles: 
Vous croyant tout de bon gife dans le cercueil, 
Et c'efl de la façon qu'elle en porte le deuil. 

S. AMANT. 
A fc perdre elle-même elle s*efl engagée;; 
Son père qui la croit fortement affligée. 
Et que je détrompai cinq ou fix jours après. 
Avec moi dans ces lieux efl venu tout exprès j, 
Témoin de fbn défbrdre il n'aura pas la force , 
Entre fà fille & moi d'empêcher le divorce. 

LUBIN. 
Vous ne pouviez venir plus à propos tous deux. 
Du premier jour de Mai rcnouvellant les jeux. 
On ne va voir ici que Fêtes bocageres, 
Printems, Flores, Zéphirs, 6c Bergers & Bergères , 
Pour prendre des plaifirs de toutes les façons. 
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Mêlant à leurs concerts nos ruftiques chanfbns , 
Nous avons ordre exprès de venir en peribhnçj 
Entendez- vous déjà comme l'air en réfbnne? 

S. AMANT. 
Pour tout voir, mon beau-pere, approchez promp- 
tement. 

SCENE IL 

DORAME, S. AMANT, LUBIN. 



j 



DORAME. 

'En fai plus qu*ïl ne faut, Moniieur de S. Amant î 
11 fuffit. 

S. AMANT. 
Non, je veux vous la faireconnoîtrcj 
Où nous cacheras^tu , Lubin ? 

LUBIN. 

Cette fenêtre, 
Pour voir 8c pour entendre eft un endroit certain 3 
Vous n'avez qu*à monter. 

S. AMANT. 

J'en fai bien le chemin,' 
Mais chut ! 

LUBIN. 
Allez > je vais chanter à pleine tête , 

Sans 
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Sans Éàre aucun ièmblant, car je fuis de k fête. 

SCENE III. 

LUBIN, TROUPE DE PAYSANS. 

LUBIN. 

A Lions, courage, enfàns, fredonnons ce beau 
mois, 

Ménétriers, ronflez: Lucas, joignons nos voix. 
Chantons le verd Printems , nos plaiûrs 6c nos Ûi- 

mes, 
Eclios» répondez- nous, Se réveillez ces Dames. 

Il chante. 
Vive le Printems , . ■- 

Il rend le cœur gai. 
Le mois des Amans % 
Eji le mois de Mai. 
Èadinant fur la fougère » 
ÎJos plaijtrj retemiffent far tout^ 
lEtfi Von entend crier la bergère , 
Ce n'efi fas au Loup. 
LUCAS chante. 
jillons planter le Mai, l'amour rtousy convie, 
tour voir de nos Bergers l'agréable folie » 
ISergerSffoyex, au gai: 
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Heureux AmAns , flus heureufes Amantes , 
O combien vous feriez, contentes , 
S*il itoit tous les jours le premier jour de Mai! 

LUBIN. 
Pour chanter vos plaifirs Se les entretenir. 
Madame, avec le Mai nous allons. revenir. 

S C E NE IV. 

JULIE, CELIANE, MONTREUIL. 

JULIE. 



P 



Lus agréablement peut-on être éveillée! 

CELIANE. 
£t plus commodément» Madame, être habillée f 

MONTREUIL. 
Tput s'empreflè en ces lieux pour vous faire la cour: 
L'air efl; ièraio , h Ciel nous promet un beau jour^ 




S CE. 
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SCENE V. 

JULIE, CELIANE, MONTREUIL, 
S. AMANT, DORAME à lafenéfre. 

S. AMANT. 

V Oilà fbn deuil , par-là jugez^de ià conduite. 

DORAME. 

Peut-être cft-ihau cœur? 

S. AMANT. 

Nous verrons dans la fuite. 

JULIE. 

A trouver des plaifirs, appliquons nos eiprits. 

En attendant le Mai, j'ai quelques manufcrits 

Qu'on vient de m'envoyer fur differens chapitres ," 

Pour nous defcnnuyer , Montreuil , lifez les titres. 

MONTREUIL lit. 

Ls Pierre Thllofophale , ou l'Art de fe faire aither de 

fa femme. 

Beau fècret! 

JULIE. 

11 eft rare. 

CELIANE. 

Il pourroit avoir cours. 

Si 
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Si l'iiymen s'allioit avecque les amours, 

JULIE. 

Abus , l'hymen ternit l'Amant le plus aimable» 

Et des qu*il cft époux û devient haiflàble. 

S. AMANT. 
Beau-pere..,, 

MONTREUIL /i#. 
J^iaUgHe de deux Fiancées fur les myftires du Lia 

Nuptial. 

Par un jeune Abbb*. 

Tiédie aux vraiment Filles,, 

JULIE. 

L'entretien devoit êtfe ingénu. 
MONTREUIL. 
J'aurois voulu l'entendre & ne pas être vu. 

CELIANE, 
Les Abbcz entrent-ils dans un fccret fcmblable? 

JULIE. 
Il n'eft rien en amour pour eux d'impénétrable. 
Le fîécle a peu d'intrigue où ne perce la leur » 
Et comme au Laniquenet , ils y prennent couleur* 

MONTREUIL lit. 
Éloge des Dames Galantes j confus , dirigez, ^ mis 
en lumière chez VAmi. 
CELIANE. 

Malheur à qui verra fbn nom dans cet Ouvrage. 

JULIE. 
Pour mettre ces Portraits dans tout leur étalage, 

^êtn. m. I Oa 
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On n'aura PAS , je pta&, épargné les coiJeurs. 

MONTREUIL. 

Chez l' Amy , c*eft un lien fertile en Blaionneurs. Il lit ; 

La Fomfi funière d*nn Mari , (ji* la manière 

itm porter le deuil. 

Far une veuve de fraîche datte, 

CELIANE. 

On crie, on prend le noir, efl-il un autre ufàge? 

JULIE. 
Oui félon , comme vit Se meurt le peribnnage. 
Il hyxt battre des n;iains, on doit chanter ion ibrt. 
Quand il perd noblement la vie, 2c qu'il eft mort 
De Taprobation du monde, & de ià femme. 

S. AMANT. 
Le Livre cft de fon crû, par-là jugez de l'ame. 

DORAME. 
Elle n'écrit jamais. 

MONTREUIL lit. 
Vheure du Berger àrufquée par un petit Maître entra 

deux vins. 
L'ouvrage efl fîngulier. 
CELIANE. 
Et l'Ouvrage, & l'Auteur, j'en crois tout cavalicrJ 

MONTREUIL. 
Voilà tout. 

CELIANE. 
y^ofi rêvez. 
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JULIE. 

Il me vient en pcnice 
De rappeBer ici Ai mois la coutume paOee, 
Jouons cnfcmble au Verd. 

CELIANE. 

Je le veux. 
MONTREUIL. 

y y confia»: 
JULIE. 
Si le jeu n'eft pas noble, il cft dircrtil&nti 
Le premier qui de nous fe laiflcra furprendre ; 
D'obéir au vainqueur, ne pourra fe défendre j 
Je jure, je promets d'en obferver la loi. 

CELIANE. 
A CCS conditions je me Soumets. 

MONTREUIL. 

Et moiV 
JULIE. 
Allez, pour commcncçr .ces guerres inteftines; 
Cueillir du Refîer: prença garde aux épines. 

CELIANE. 
Nous n'irons point au bois qu'avec précaution. 

MONTREUIL. 
Et tous! 

JULIE. 
J en ai déjà fidt ma proy ifioflu 
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se E NE VI. 

TOINON, JULIE>S. AMANT, 
DORAME à la fenêtre. 

TOINON. ' 

QXJel veuvage! pour moi , Madame , je l'admire» 
^ Quoi pleurer un Epoux en s'étoufi&nt de rire ? 

La mode en eft jolie 8c pourra &ire bruit. 

JULIE. 
De cette mort , Toinon , cueilloas , goûtons k fruit, 
JdUÏiIbns du bonheur que le Ciel nous envoie i 
Je n'ai plus de Mari , quel plaiftr ! quelle joie! 
Célébrons à jamais le jour de fbn trépas» 
Quoi qu'on diiè» Toinon, la guerre a iès apas. 
Ses heures d'agrémens» comme fès douloureuiès» 
Que d'héritiers contens! que de veuves heareuics! 

S. AMANT. 
C'eil trop tôt triompher. 

TOINON. 

Mais on & contre&it 
Seulement pour la forme. 

JULIE. 

£h! ne l*ai-jepasÊtit? 
Pour dérober ma joie à la cràimuhe envie. 
Je m'enferme au défèrt j Yoi quelle modeftie. 

TOI- 
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TOINON. 

liais 11 faut à Paris retourner une fois f 

JULIE. 
Laiflè-moi divertir tout le refte du moisj 
Ennuyée à peu- près de ces réjouïflànces. 
J'irai me délaflèr parmi 1rs bienfeances , 
Briller au plus profond d'un noir appartement. 
Me parer de Pcclat d*un lugubre ornement. 
Promener en ipeâacle un deuil en grand Fdtume, 
£t donner en public des pleurs à la coutume. 

TOINON. 
Mais voulant tout le mois déguiièr votre deuil , 
Pourquoi faire venir Celiane 8c Montreuil f 

JULIE. 
Il faut dans le plaiûr un peu de compagnie , 
On le refpire mieux, & iàns elle il ennuie, 
' Outre un deûein que j'ai que tu n'as pu prévoir: 
Ils s'aiment , on le dit , 8c je veux le fàvoir , 
En être convaincue , Se les brouiller enlèmbk, 
Toinon. • 

TOINON. 
Dans ce deflêin j'entrevois, cemeiêmblc. 
Tous voulez pour Epoux vous donner MontreuiL 

JULIE. 

D'un mari , d'un bouru je reprendrois la loi ? 
On peut par des raifoas du monde Se de famille , , 

Il Par 
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Par de certains defîri , & pour fertir de fille , 

Une fois en fa vie arborer ce lien j 

Mais aller jufqu'à deux je m'en garderai bien. 

TOINON. 
Ma foi , vous fcrea bien de garder le veuvage; 
Car û par cas fortuit dans le cours de votre âge» 
Vous alliez en pleurer un ou deux feulement , 
Comme vous avez hit Monfieur de Saint Amant» 
£t rendre vos douleurs encore au^ célèbres» 
Vous vous ruineriez en dépenlès funèbres, 

JULIE. 
Fi des maris, Toinon: des Amis, des Amis» 
A vous plaire, à votre ordre ils font toujours fou- 
rnis: 
On fait s'approprier leurs divers caraâieres. 
Le Confèiller fè rend utile à vos aÔ^ires » 
On conte au Lanfquenet le riche Financier , 
Le Partifàn commode eO: un bon dépenfier; 
Le Courtifan groffit la foule aux Tuilleries, 
t^'Abbé nous divertit par fes minauderies^ 
Le bel Efprit en vers diftingue du commun, 
£t parmi ce ramas le cœur en regarde uâ. 

TOINON. ^ 

« 

J'entens, je vois , Madame , où Teftimevousmeine, 
Et Montreuil, d'un clin d'oeil tout contraire à la 

haine , 
Sera le regardé , n'eft-ce pas? 
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JULIE. 

Nous verrons. 
S'il répond à-nics vœux, ce que nous en ferons. 

S. AMANT ^î^/f»^V#. 
Vous pouvez deviner ce qu'elle en voudra faire, 

DORAME. 

Eli ! c'eft uu jeu. 

S. AMANT. 

Quel jeu? 

JULIE. 

Voilà tout le myfterc. 

Pour voir de {es Amans le cœur à découvert. 

Je leur» viens d'inrpirer exprès le jeu du Verd : 

Ceft dans ce deflèin même, & pour le voiréclore,' 

Que j'emprunte la v<nx du Printems & de Flore, 

Et fi>us Tappas brillant des jeux Se à.t% plaiiirs , 

Je vais adroitement pénétrer leurs deûrs , 

£t iatisfkire aux miens. 

DORAME. 

C'eft aflcz vous complaire, 

Defcendons. 

S. AMANT. 

Non , il faut en voir la fin , beau-pere. 

JULIE. 

Lubin pendant les jeux avec moi de concert , 

Feignant de badiner prendra leur boë'te au verd. 

I 4 S C E- 
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SCENE VIL 

JULIE, LUBIN, TROUPE DE PAY- 
SANS, DORAME, S. AMANT 
a lafcTtêtre. 

LUBIN. 

Y Oici le Mai , rangez-vous , place » place. 
Beau, grand, droit, verd, il vient ombrager cet- 
• te place. 

2>f^ fayfrns m dunfimtfom avancer U Idai 
juf(lu.*aH milien dn Théâtre. 







SCE- 
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SCENE VIIL 

JULIE, MONTREUIL, CE LIANE, 

S. AMANT, DORAME, LUBIN, 

PAYSANS. 

MONTREUIL. 

JLN Ous venons près de vous entendre le concert. 

CELIANE; 
Ce Mai nous avertit qu'il faut ibpger au Verd. 

LUBIN. 
Vous y jpuci donc ? 

, CELIANE. 
Oui. 
LUBIN. 

Gardez d'éti-e attrapée. 
JULIE. 
Tour moi û l'on m'y prend , je ièrai bien trompée. 

LUBIN chante. 
Dam ces verds ébats , 
Craignez lafurfrife. 
Telle eftfouvent frife^ 
^^m n'y fenfe pas. 
JULIE. 
Je fais en suieté^ quoiqu'on paiflè entreprendre. 

I / LU- 
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LUBIN. 
Souvent Brebis fringante au loup fk laiilè prendre. 

.CELIANE. 
Qui £é garde de tout ne peut être attrapé. 

LUBIN. 

L*OQ prend au tfébuchet l'oifèau le plus hupé. 

II chante. 
Pour dénicher une Fauvette^ 
Lucas dit à Catin,foiUtte, 
^iral t*affeller demain 

Du matin. 
Si je te trouve au lit , dormeufi > 
Ma bouche k bitifer ton fein 
Ne fera fas farejfeufe, 
A ces menaces Catin 
N'en fut pas flus matineufi» 
Lucas trouva Vhuis ouvert % 
Catin fut frifefans Verd, 
JULIE. 
Catin & devoit bien tenir encourtinée* 

LUBIN. 
Elle aimoit à dormir la graflê matinée. 
Pour fu rprendre les gens il eft jplus d'un Lucas. 





SC£« 
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SCENE IX. 

JULIE, MONTREUIL, CELIANE, 
S. AMANT, DORAME, FLORE. 

Deux ZéphirSf Jeux Njmfhes des "Fleurs. 

FLORE chante. 

^Ur la fougère an pied des hêtres , 
^^^outjfex, des flaifirs champêtres , 
Le Printemps vient ranimer vos ardeurs » 
!^ore amène k vos yeux les Zéphirs c^ les Fleurs ; 
^uejes Amours fiient toujours de vas Fêtes, 
Les belles conquêtes 
. Sont celles des coeurs, 
Hfpnphis 9 jeunes, flents naiffanin » 
JarfumeK ces beaux lieux de vos odeurs charmantes f 

•Ma vous Zêphirs en ce jour » 
J>e lafraUhetér de vosjitUs, 
Eventez le fein des Belles ^^ 
Et n^en chaffez pas V Amour. 
liCS 7.c|Air$ 8c les Fkurs font une entrée, Scprcn- 
.aent en danfànt les boêtes de Celiane & de Mon* 
treuil 9 qu'ils emportent. 

I^ FLO- 
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FLORE chante. 
Tout renouvelle 
Dans ce beau moisi 
La flus cruelle 
Kefpire un choix ^ 
nére Fillette y 
Timide jùndnt^ 
A la rangette 
1/ Amour les frend% 
Dans une f laine. 
Sous un couvert 9 
L'un fans mitaine^ 
L'autre fans VerJ. 

SCENE X. 

JULIE, MONTREUIL, CELIANE, 
S. AMANT. DORAME. 

S. AMANT. 

OEau-pcrc , on ne &uroit mieux pleurer un Epoux. 

J U L 1 E ,^ Mwitreuil é» k Celiane. 
Tout nous dit de ibnger au Verd, en avez-vous-f 
Je vous y prenï> montrez. 

CELIANE. ^ 

Oh 1 qu'à cela ne tienne. 

Ma 
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Ma boëte eft perdue , ah! 

MONTREUIL. 

Le Diable a pris la mienne. 

JULIE. 
A nos conventions je vous fbumets tous deux , 
Celiane ouvrez- moi irotre cœur, je le veux^ 
Mais fans fard : de l' AmQur l'avez^vous su défendre ? 
N*eft-il point quelque Amant qui s'y ibit fait entendrd^ 

CELIANE. 
Jufqu'à ce joïir il eft de fi peu de valeur. 
Qu'aucun ne s'eft offert pour y prendre couleur. 

JULIE, 
Vous mentez, j'en fais un, vous leiàvezdemême^ 
Qui montre avoir pour vous une tendreflc extrême i 
Il brûle de vous faire entendre fès amours. 

CELIANE. 
Je vais polftr m'en défendre appeller du fecours. 
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jul:ie, montreuil, s. amant, 

DORAME. 

JULIE. 

V Ous ne la fiiivcz pas , Montreuil? 

MONTREUIL. 

Qui moi ! Madame ? 
JULIE. 
Il faut à votre tour me découvrir votre ame. 
Je m'en vais expofèr une Fable à vos yeui: 
Si vous n'en devinez le fens myHerieux, 
Vous me ierez, Montreuil, une lènfîbic oft&fi: 
Si vous le concevez redoutez ma vengeance» 
Pour peu que vous ibjez rebelle à £cs clartcr« 

MONTREUIL- 
Il faut fâvoir. 

J»LIE. 
Je vais vous la dire, écoutez. 
Une MmakU Tourterelle 
Fm le part Âge d'un Hiècui 
JamMs paix, toujours querelle t 
il n'ejl pm méUaifi de deviner fw rà; 

m- 
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Hihou mourut} la veuve en ces aUarmes 
Kéfalla point des clameurs ^ des larmes 
Lefaftueux charivari. 
Pleur enlaidit» douleur ^ folle. 
^ ff^is, grâces aux mœurs dufiécle^onfe coufolê 
D'un Amant tendrement chéri -, 
^ue ne fait-on point d*un Marif 
Tourterelle à l'Amour rarement eft rebelle. 
Sa tendreffe envifage un Moineau digne d'elle: 
Tour s'expliquer, regards, difcours myftérieux. 

Sont par elle mis en ufage , 
Xlle craint, elle n'ofe en dire davantage y 
C'efi au Moineau, s'il a des yeux 
A deviner ce langage. 



Vous entendez , Montreuil , le comprenez-vous bka? 
Parlez ûncerement. 

MONTREUIL. 
A ne déguifcr rien, 
Si certain homme étoit dans la nuit étemelle. 
Je croirois deviner quelle eft la Tourterelle j 
Son joug a fait gémir njkon cœur plus d'une fois: 
Quant à l*heureux Moineau , feul digne de fbn choix i 
Son b onheur me fait peine à le pouvoir connoîtrc , 
Mais ce que jefai bien, c'cft que je voudrois Pétre. 

JULIE. 
Sôyez-Ic, on yconfcnt, le champ vous eft ouvert. 

Croyea 
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Crojcz tout, efperez , & 

S. AMANT Jefcendu de \a fenêtre. 
Je vous prens &ns verd« 
MONTREUIL f»^/»»^ 
Mon Oncle! 

JULIE. 
, Mon Epoux! 

SCENE XII. 

s. AMANT, JULIE, DORAME. 

S. AMANT. 

Z\pprochez, mon Beau- pexe: 
Votre Fille eft d'un prix trop extraordinaire;; 
Je m'en iens déformais indigne, &4rous Ja rens. 
Adieu! 

DORAME. • 

Tout doux , ii eft des accommodemenSk 
S. AMANT- 
Vous prétendez , voyant Thumeur qui la poflêde^ 

DORAME. 
£Ue a tort, mais le mal trouvera Ion remecfe^ 

S. AMANT. 
Et quel remède f après tout ce que devant TO115-.J. 
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DORAME. 
D*accord, fon procédé choque 5 mais entre-nous, 
A Tintention près , c'eft une bagatelle. 

S. AMANT, 

Comment vous.... 

JULIE. 
Hé! quoi donc: fuis- je fi criminelle? 
D'un mari que Pon aime on apprend le trépasj 
Les premiers nouvemens font de fuivre fès pas; 
A ce defleia ^'oppofe un devoir de famille : 
Des fruits de cet Hymen refte une feule fille, 
11 faut vivre pour elle, on reftraint fes defirs 
A chercher ià fanté dans d'innocens plaiûrs. 

S. AMANT. 
Morbleu! Texcufe encore eft pire que PofFeBfc. 

DOKAME à fuite. 
Sortez , j'adoucirai fon cœur en voti:c abfencc, 

S. AMANT. 
Un Cloître punira cette înfolencc-là ' 

JULIE revenant. 
Mon père... «^ 

DORAME. 
Laiflèz-moi racommodcr cela. 




SCE7 
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SCENE XIII. 

s. AMANT, DORAMK 

S. AMANT. 
On> non. 



DORAME. 
Ecoutez^ moi. 
S. AMANT. 

Si jamais je m'oblige 

Arevoir votre fille. ... 

DORAME, 

Ecoutez-moi, vous dis-jc! 

Comme vons je pris femme ,& fus gendre autrefois.* 
Tout ce qui peut réduire un efprit aux abois î 
Tout ce qu'un mari craint fc trouva dans ma femme. 
Elle.... elle eft au tombeau , Dieu veuille avoir fon amei 
5e criai, j'y voulus renoncer comme vous. 
Mon beau- père bonne te- homme » efprit commode 

Se doux 

Me donna pour calmer ma fureur violente , • 

Un bon Contrat valant deux mille écus de rente. 

Que jadis (on beau-pere en pareilles douleurs 

Lui mit entre les mains. Je ceflài mes clameurs. 

Mon gendre, le voilà 5 je vous remets ce gage, 

II 
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Il peut daas la famille être d*un bon u&ge, 
Vdas avez une fille , elle a tout votre foin , 
Si vous la mariez vous en aurez befoin} 
Croyez-moi , comme nous ayez de la prudence 9 
Tout ceci, grâce au Ciel, s'eflfait dans le filence, 
11 eft certains fecrcts fâcheux à révéler. 
Et qui de rien ne fait, de rien ne peut parler. 

S. AMANT regardant le Contrat. 
Ecueil de tout le monde! Or, quelle eft ta puifiàncc! 

DORAME. 
Il faut, mon gendre, il faut tous prendre patience* 
Beaucoup d'honnêtes gens font^dans le même cas. 
Qu'on ne conible point avec de bons Contrats $ . 
Reprenez la douceur, c'eft la plus belle voie» 




SCENE XIV. 

s. AMANT, DORAME, LUBIN. 

LUBIN. 

QU'eft-ce donc, voicibien, Monfieur,du rabat-joîc, 
^Eft-ce que nos plaifîrs s'en iront à vau-l'eau? 
Nous fbmmes attroupez tretous deffous Tormeau, 
^ N'attendant qu'un £gnal pour ^ire ici gambade. 
Et vous venez, dit-on, déiàccorder l'aubade, 

. Madame votre fille cft pleurante en un coin , 

Mon« 
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Monfieur rotre neireu grommelé iîir du foin. 
Camus en chiens d'Artois d'avoir compté fans bôtèr 
Quel revers! qui l'auroit penfé? c*eft votre feutc-, 
Tout franc, ce procédé criej & vous avez tort. 
Apres ravoir xnandé, de ne pas être mort. 

DORAME. 
Qu'efl-€e à dire?non,non, qu'on chante,qQe l'on daafcy 
Nous venons prendre part à la réjouiûânce. 
Bergères & Bergers, que tout fè reade ici» 
Et ma fille 6c Montreuil, êc Celiane auffi. 
Reprenez un air gai, voici la compagnie. 

SCENE XV. 

PORAME, S. AMANT, JULIE> 
MONTREUIL, &c. 

DORAME. 

A Lions ma fille, allons, menez jojreufè vie. 
Votre mari va voir vos plaifirs d'un bon œil > 
Ma nièce Celiane , &: le galant Montreuil , 
Seront demain unis par un doux hymenée. 
Aujourd'hui dans la joie achevons la journée. 
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SCENE DERNIERE. 

DORAME, S. AMANT, JULIE, CELIA- 

NE, MONTREUIL, FLORE, NYM- 

PHES des Fleurs, ZEPHIRS , TROU- 

PE DE BERGERS, TROUPE 

DE BERGERES. 

FLORE chante. 

TjUyesL Vewharras des Amours y 
•^ Stévez les folles amourettes i 
Les jeux, lesfUifirs^ les beaux jour si 
Ne font que farmi les fleurettes x 

Four folâtrer avec les ris 9 
It des noirs chagrins fe défendre: 
Jeunes cœurs fongex, à prendre ^ 
Zt jamais k n* être fris. 
Les Njmphes des Fleurs 8c les Zéphîrs danfent. 
LUBIN chante 
Tour jouir sûrement au Vjtrd^ 
Besmtex,, mettez^ous i^ couvert 
D*un Curieux défagréahle. 
Lafurfrife du Favori 
Fft aimable 9 
* Mais celh'dttMari, 
, , , C'eji le DiabU. 
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ENTRE'E DE PAYSANS, 
FLORE & LUBIN cnfcmblc. 
VouUz-^oHS btêimr vos Marmes» 
li'goker un Bymm plem de charmes, 
laites » Mfoux , fwr finir vos débats > 
Tout ce que vous ne fdtes fas. 

FLORE. 
So^-^oHs apparemment fidèles, 

LUBIN. 
Ne vous emprêjfex, point à voir 
Ce quHl ne faut jamais favoir» 
FLORE. 
TaffeXf^vous vos bagatelles* 
Enfcmblc 
I>ome union» charmante paix, 
Kepos des ceeurs é* ^ ménage, 
FéUcité du mariage, 
^uand ici'bas vous verrons-nous ? Jamais. 

ENTRE'E DE FLORE ET DE LUBIN. 
jQirandc entrée de tous les Peribnnage$ daaiâitt de k 

Comédie. 
LUBIN aux fpeSbtteurs. 
A Tenir voir nos jeux Ibyez plus de concert» 
Plus vous viendrez > Se moins vous nous prendres 
iàns Verdé , 

Fin du Tqmi; III. 
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